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CONVENTION    NATIONALE 


RELATION     DÉTAILLÉE 

Des   évènemejis    vialJieureiioQ  qui     se     sont 
passés    au   Cap    depuis   l'arrivée  du  ci- 
devant  amènerai  Galhaud  Jusqu'au  moment 
ou  il  a  fait  brûler  cette  ville  et  a  pris  la 
Juite, 

PAR  LES  DÉPUTÉS  DE  LA  PARTIE  DU  NORD 
DE  SAINT-DOMINGUE, 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE , 

AVEC  UN   SUPPLÉMENT  DES  ÉVÉNEMENS 

SUBSÉQUENS. 
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AVERTISSEMENT 


Four  faciliter  ï' intelligence  des  faits  contenus  dans  la 
relation^  &  pour  faire  connoîtrc  &  dijïinguêr  les  diffé- 
rentes faâions  qui  ont  régîié  dans  cette  malheurtuft 
colonie. 


V-/N  n  a  jamais  fu  en  France  la  vérité  fur  les  colonies  \ 
il  y  a  toujours  eu  trop  de  partis  divers  intérefTés  à  Ja 
cacher.  Ceux  à  qui  elle  eil  parvenue  b<  qui  auroieni  nu 
inflruire  la  France  ,  ont  été  des  traîtres  &  des  i.ntrieans 
qui  fe  font  toujours  vendus  à  la  cour  qui  vouloit  fe  faire 
des  poiïeffions  féparées,  &  de  la  France ,  &  de  fa  confti- 
tution  \  enfin  ,  établir  des  colonies  rovales. 

Depuis  4  atts,  la  colonie  de  Saint-Domingue  eâ  ca 
proie  à  toutes  les  calamités ,  &:  déchirée  par  toutes  for- 
tes de  partis  &  de  fadions  différentes ,  mais  tous  \ts  dan- 
gers auxquels  elle  a  été  cxpofée  ont  toujours  été  louvragô 
de  la  pajfion  5  de   l'orgueil  &  des  projets  d'indépendant 
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des  colons,  5ans  leurs  complots  contre  les  citoyens  de 
couleur  &  contre  les  décrets  des  8  &  2  8  mars ,  aucune 
fermentation  n'eût  pris  un  fâcheux  caradcre ,  ^  les  arif- 
tocrates  5  royaliftes  &  contre -révolutionnaires  n'auroient 
fûrement  pas  eu  fîbeau  jeu  pour  y  exciter  l'infurreclion 
des  noirs,  ôc  les  foulever    au  nom   du  tyran. 

Dans  le  principe  de  la  révoliition,Ieshabitans  de  Saint- 
Domingue  voulurent  fingcrrAfTemblée  conftituante,  com- 
me elle  faire  des  décrets ,  comme  elle  ils  vouloicnt  confti- 
tucr  les  colonies.  Chaque  jour  leur  ambition  s'accrut  :  bien- 
tôt ils  ne  gardèrent  plus  de  mcfures  -,  ils  marchèrent  ou- 
vertement à  l'indépendance,  croyant  que  la  France  fe- 
roit  trop  occupée  pour  les  arrêter  dans  leurs  projets.  Ils 
avoient  mal  calculé  leur  plan  révolutionnaire^  ils  croyoient 
ne  rencontrer  aucun  obllacle  ,  mais  ils  trouvèrent  une 
xé(iflance  très-opiniâtre  de  la  part  du  gouvernement  mili- 
taire, qui ,  jaloux  de  conferver  fon  autorité,  s'oppofoit 
toujours  à  toutes  leurs  opérations. 

Les  contrcr-évolutionnaires  vouloient  tout  nmplemcnt 
enlever  les  colonies  à  la  révolution ,  &;  l'autre  parti  vou- 
loit  les  enlever  à  la  France  ,  &  payer  Tes  dettes  par  un 
décret  d'indépendance.  Ces  derniers,  les  révolutionnaires^ 
vouloient  renvcrfer  les  agens  du  gouvernement ,  les  dé- 
trôneï,  non  pas  pour  l'avantage  de  la  révolution /r^/z- 
çalfe  ^  mais  afin  de  s'emparer  de  l'autorité  &  de  remet- 
tre à  leur  place.  Ils  font  parlifans  de  la  révolu  lion  :  ouil 


i 

hoUs  en  convenons ,  mais  de  la  résolution  qu'ils  i^ouloknf 
faire  pour  eux  ,  à  leurprojù  uniquevient. 

On  voit  que  ces  deux  partis  étoient  également  ennemis 
ae  la  mvo\mïon  frajiçaife,  &  lendoient  tous  deux  au  même 
but  avec  des  vues  difFërentes ,  ceft-^-dire,  àla  profcrire  de 
Samt-Domi«gue.  Ils  fe  font  long-temps  combattus  ;  iis  fe 
cechiroieBt,  s'outrageoient,  s'injurioient,  difoient  des  hor- 
reurs les  uns  des  autres.   Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'cft 
qu'ils  avoieni  raifon  tous  deux  dans  tout  le  mal  qu'iis  difoient 
l'un  de  l'autre,  dans  toutes  les  inculpations  qu'ils  fa  faifoient: 
lis  etoicnt  également   coupables.  Ils  avolcni  raifon  l'un 
contre  l'autre ,  mais  tous  deux  tort  contre  la  France.  Cela 
explique   le  mal  que   les    foi-difant  patriotes  difoient  der 
Blanchelande  &  autres  contre-révolutionnaires    «n    rrand 
nombre  dans  notre  pays ,  ce   qui   a  fait  à  nos  prétendus 
patriotes  de  Saint-Domingue  beaucoup  de  partifans ,  5^  a 
induit  en  erreur  beaucoup    de  vrais  patriotes  de  France, 
qm  feront  d'autant  plus  indignés  d'avoir  été  trompés.  Ce 
n  eft  pas  le  mal  qu'on  peut  dire  d'un  contre-révolution- 
naire, parce  qu'il  a  contrarié  nos  vues  ,  qui  peut  faire  Un 
patriote. 

L'audace  ic,  deux  partis  prit  de  jour  tn  jour  de  noù- 
vel.es  forces  par  la  réfiftance  qu'oppofoit  le  parti  cou. 
traire.  Tous  les  deux  chercboient  à  augmenter  le  nom- 
bre de  .eurs  partifans  ;  tous  les  deux  haïffhient  également 
Us  caoyens  de  couleur:  mais  le  gouvernement  avoit  e« 
1  adreffe  ae  les  rallier  d'abord  à  fon  parti. 
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Le  parti  des  îndépendai  .setoit  alTocié  ce  qu'en  lan- 
gaec  de  grands  planteurs  on  appeîoit  avec  mépris  les 
petits  blancs  5  c'cll:- à-dire  la  clafTe  des  ouvriers  ,  éco- 
nomes,  gérans  5  marins,  &C.5  qui  font  très -nombreux 
dans  les  colonies.  Ces  hommes  font  plus  eftimables,  fans 
doute  5  plus  près  d'être  amis  de  la  France  que  les  colons 
g  ands  planteurs  -,  miais  ils  font  égarés  (Se  trop  orgueilleux 
de  ce  que  la  nature  les  a  fait  blancs  ^  comme  s'il  y  avoit 
une  priorité  de  couleur  autre  que  la  moralité.  Il  fcrenforcoit 
P  auffi  de  quelques  foldats,  bien  intentionnés  fans  doute, 

mais  qu'il  parvcnoit  à    féduire  également. 

Ce  parti  aigriiU:)it ,  excitoit  fans  ceflc  fes  fatellites  con- 
tre les  citoyens  de  couleur  \  ôc  l'efprit  de  dominauon  fi 
naturel  à  tous  les  hom.mes^  cette  foiblefTc  humaine  qui 
nous  éeare  ii  fouvent ,  rendoit  ces  exécuteurs  fufccpti- 
bles  de  toutes  les  impulfions  qu'on  vouloit  leur  donner. 

De  l'autre  côté,  le  gouvernement  &c  tous  fes  agens, 
ainfi  que  tous  les  colons  c^ui  s'étoient  rangés  de  ce  parti , 
animoient  à  leur  tour  les  citoyens  de  couleur  :  sinh  ils 
brou'lloient  ,  ils  divifoicnt  tout,  (3c  par  la  perfidie  la  plus 
raffinée,  ils  mcttoient  leurs  ennemis  aux  prifes  entre  eux, 
afin  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres',  ainfi  ils  mar- 
choient  à  leur  but  en  fatisfaifant  leur  orgu  eil. 

Les    malheureux  ci'oyens   de  couleur  éioient opprimés 

par  un  parîi  ,  foutcnus  par  l'autre  ,  déteftés  par  tous  deux. 

étoient    le  j<yuet  du  gouvernement    ôc  les   inftruoicnj 
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«veualcs  de  Ton  ambition.  Le  c;ouverncmcnt  rcntoitbicM 
que  c'étoit  la   feule  force  des   colonies  ,  Se  ou  il  ne  pou- 
voÎl  fe  foutenir  ^arriver  ii  Tes  fins  que  par  eux-,  il  avoit 
iart  de   les  exciier^  de  les   irriter  contre   l'autre  parti,  6c 
paroilToit  les  protéger  ,    les  fou.tenir   contre   l'opprelïîon. 
Cette  divi/ion  favorifoit  d'autant  plus  les  vues  du  gouver- 
nement j  car  fi  la  réunion   des  citoyens  de   couleur   avec 
ceux  qui  vouloient  détruire  le   gouvernement  s'étoit  faite 
de  bonne  foi ,  celui-ci  eût  é:é  anéanti  du   premier  coup 
qu*on  auroit  porté;  ^  fi  ceux  qui  s'appeloient  lévolnûon-  ' 
naires ,  patïiotcs ,  euirent  été    fincères ,  avoient    travaillé 
poiy:.  la  Fraiace  Se  ncn  pour    eux  ,  la   colonie  étoit  fau- 
vée  &  n'auroit  jamais    éprouvé  la  moindre  commotion  -, 
on  auroit  évité   tous  les  mouvemens  de  guerre  civile  ôC 
tous  les  mafiacrcs    qui  ont   eu  lieu   dans  divcrfes    occa- 
fions.  Mais  ces  gens  quicrioient  vzVc  la  NûjIqii  /  ic  croyoient 
toujours    un  peuple  à  pan ,   U7ie  puljjance  ;  Se  leur  mot 
d'ordre  étoit,  vive  nous  ,  Nation  ,  nous,  peuph  fouveraïn^ 
peuple  à  part.  Ils  avoient  fait  placer  dans  l'intérieur  de  la 
falle  de  l'AfTcmblée  coloniale  un '  tableau  allégorique  qui 
prouvoitleur  amour  pour  la  révolnûon^  non  pour  celle  de  la. 
France ,  mais  pour  celle   qulls  vouloient  faire  pour  eux\ 
La  liberté  du  commerce   étoit  repréfentée  par  Taffluence 
des  pavillons  étrangers  5  &:  il  y   avoit  une  forterefïe  dont 
le    canon  tiroit  ou    étoit  braqué  fur  un   navire  français^ 
Cela  n'eft-il  pas    un    emblème    bien    caradérifé    d'indé- 
pendance ? 

Ces  indéperidans ,  ces  révolutionnaires  de  Saint-Domm- 
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0ue  ,  qui  ccmpofoient ,  qui  ont  toujours  compofé ,  à\x 
moins  en  majorité  les  aHemblce^  coloniales,  ne  vc-iloient 
abfolument  fe  prêter  à  rien  f-r  le  ccnir/.e  d^i  citoyens 
ae  coiil'-îur;  ils  ne  vouloicnt  pas  entendie  parier  d'ë^-a- 
ite,  nique  ces  citoyens  puifient  jouir  d'a^^cun  droit  po- 
litique 5  i.'j  aimoknt  mieux  n'en  avoir  aucun  eux-mêmes 
que  de  les  partager  a-^ec  ce  quils  appeloient  les  gens  de 
couleur,  ôc  en  ce  fens,  malgré  leur  haine  pour  les  con- 
tre-révolutionnaires (  ce  qui  nejl  pas  pourtant  du  patrio- 
tifnie),  ils  âuroient  volontiers  fécondé,  proi^^é  la  con* 
tre-révolutîon ,  le  retour  de  l'ancien  régime,  tant  l'or- 
gueil avoit  d'empire  fur  leur  efprit.  M  faut  que  l'on  fe 
perfuade  ,  avant  de  lire  la  moindre  chofe  de  ce  qui  a 
rapport  aux  colonies,  que  tous  hs  préjugés  que  l'on  ^ 
détruits  en  France,  que  tomes  les  ariflocraîies  anéanties, 
l'aridocratie  nobiliaire,  l'ariRocratie  facerdotale  ,  larillo- 
cratie  parlementaire  ,  ,5:c. ,  ne  font  rien  en  raifon  du  pré- 
jugé de  la  ncbleffe  des  couleurs  dans  les  colories.  L'oi- 
gueil  y  efc  la  bafe  ,  le  mobile  de  to'j:e<^  les  adions.  Les 
Jeux  partis  ,  quoiqu'ennemis  jurés,  fb  fbrt  fouvcnt  rap- 
prochés &  fe  font  toujours  réunis  auffitôt  qu'une  loi  de 
la  France  attaquoit  leur  orgueil.  A  l'époque  da  décret  du 
15  mai,  (5c  le  parti  des  aiTemblécs  coloniales,  <î^:  celui 
du  gouvernement,  fe  réunirent  cnti^:cj^.^,cnt  pour  v  oppo- 
fer  la  plus  c^rande  réruiaucc.  Cetie  oppofuion  a  caufé 
bien  des  m.au/\ 

Depuis,   à  l'époque    de    finfurrccKon  , .  poî^ir  enr>-;gey 
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les  citoyens  de  couleur  à  s'armer  pour  combaltre  les  noirs , 
rafTcmblée   coloniale  avoit  promis   de  faire  pour  les  ci- 
toyens de  couleur ,  plus   mcme  que  n  accordoit  le  décret 
du   1 5  ^  mais  elle  n'a  pas     tenu  parole.    Pendant  qu'elle 
faîfoit  ces  promefTes  elle  ne  vouloit  que  gagner  du  temps-, 
elle  atteixloit  le  décret   du  14  fcptembre  ,  qui  révoquoit 
le  décret  du  1 5    mai  ,   Se  laiiïoit   les  colons   maîtres  du 
fort  des   hommes  de  couleur,  décret    tant  foliicité  &  fî 
bien  acheté  au  traître  Barmavc.  Cette  coupable  aiTemiblée 
coloniale  auroit  pu  ufcr  de  cette  puiîTance  pour  faire  le 
bien,  ma's   ce  q'û  prouve   fa  mauvaife  foi,  c'ed  qu'élis 
ne  fit  rien  ,  rien  du  tout.  li  lalloit  bien  à   f^s    membres 
un  prétexte  ,   ils    en  cherchent  ù^s    cefTc  cc  en  trouvent 
toujours.     On  prétendit    qu'il    y    avoit,    depuis  l'infur- 
rcdion  àts  noirs ,  quelques  citoyens  de  couleur  ii^êlés  parmi 
eux ,  Se  qui  avoient  enibralTé   leur    parti  ^    parce   que   le 
gouvernement  avoit   eu  i'adrefle  de    les   animer  contre  le 
jugement  rendu  contre  Ogé  ,  leur  iVcre  ,  que   le  gouver- 
nement iui-mcme   avoit  concouru  à  faire  aiuiiHner.   L^af- 
{emblée  coloniale    d'alors  ,  prétendit  qu'il  iailoit    que  les 
hommes   de  couleur   miificnt    provifoirement    bas   les    ar- 
mes, après    cela    qu'elle  verroit  ce   qu'elle   auroit  à  faire 
pour  eux. 

Ceux  des  citoyens  de  couleur  qui  avoient  été  obligés 
de  (e  réfugier  dans  les  montagnes  pour  iUir  leurs  tyrans  , 
6c  qu'on  difoit  engagés  dans  le  parti  des  noirs  indirgés^ 
remirent  bien    que  s'ils  étoient  rentrés   dans  la   ville  ,  oïl- 

^x  4 


mf^0-stgf0*mm 


"■»«*«•■»« 


mimi. 


t 


avoient  rendu  leurs  armes  (  en  fuppofant  qu'ils  fuiïent 
nrmé':),  c'en  étok  fait  d'eux,  ils  étoieht  tous  enchaînés 
êc  livrés  au  fupplice.  Ils  fe  fouvenoicnt  qu'a  l'époque  Au 
décret  du  15  mai  on  avoit  voulu  les  alTafliner  tous  j  ou'on 
couroit  iiîr  eux  comme  fur  des  bct^s  fauves  ;  &■€  ils  ne 
volurent  pas  confentir  à  la  proportion  qui  leur  étoit 
faite  par  la.  perfide  alTemblée  coioniaîe.  Les  deux  partis  ref- 
tèrent  donc  divifés,  la  guerre  continua,  fans  doute,  fé- 
lon les  vœux  des  agens  du  gouvernement,  mais  toujours 
par  l'orgueil  des  colons. 

On  doit  obferver  que  les  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes des  citoyens  de  couleur  qui  étoient  refiés  dans  les 
villes  ou  dans  leurs  quartiers,  &:  qui  même  avoient  com- 
battu avec  les  blancs  contre  les  infurgés  ,  ne  dévoient  point 
exciter  la  colère  des  colons ,  mais  bien  plutôt  leur  recon- 
noiffance  j  ni  porter  la  peine  de  leurs  frères  (quand  mC" 
me  ils  auroient  été  coupables  )  :  on  auroit  donc  dû  fta- 
tuer  fur  leurs  droits  politiques  ^  mais  l'orgueil  l'emporta 
toujours.  On  vouloit  gagner  du  temps,  on  attendoit  la 
contre-révolution,  on  ne  fît  rien  du  tout  pour  eux. 

Il  c9:  à  rc^narquer  que  la  conduite  des  agens  du  gou- 
vernem.ent^  arifiocrates,  contre- révolutionnaires ,  roya- 
liftes  ,  Sec,  éioit  abfolumcnt  différente,  &  tendoit  ce- 
pendant au  mcme  but^  ils  protégeoient  de  temps  en  temps 
]t^  cUoycns   àt  couleur  ouvertement,  mais  fans  plus  de 

bonne   foi.   Ils   plaidoient   pour    eux-,   ils   crioicnt   tous: 
C'eft  uns  horreur  de  ne  pas  ilatuer  fai  leurs  droits  po- 
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litiques  s  il  faut  leur  accorder  ce  qu'on  leur  a  prorni':. 
Mais  entre  e«x  ils  difoient  :  Qu  cft-ce  que  cela  iait  1  ac- 
cordons-leur tout  5  cent  fois  plus  qu'ils  ne  demandent 
mcfme  :  comme  la  contre-révolution   ejî  jure ,  c'efi  comme 

fi    on  ne  leur  accordoit  rkn Quelle    perfidie  1   quelle 

inlauiie!  quelle  horreur  1  ils  vouloient  à  toute  force  cin- 
ptxher  la  révolution  de  pénétrer,  de  s'établir  dans  les 
colonies. 

Enfin,  vint  le  décret  du  4  avril  cpi ,  étant  fondé  kn 
la  juilice,  devoit  nous  fauver,  &  qui  cependant  nous  a 
cauic  encore  bien  des  maux. 

Il  faut  fe  bien  periiiader  qu'il  en  a  été  pour  ce  décret 
comme  pour  tous  les  autres ,  qu'en  a  toujours  été  de  mau- 
vaife  foi ,  que  l'orgueil  a  toujours  tout  conduit ,  &  que 
ceux  qui  paroiiToient  en  réclamer  Texécuiion  avec  le  plus 
de  chaleur,  ne  cherclioient  que  leur  intérêt  &  non  celui 
de  la  France ,  &  ne  vouloient  que  fervir  leur  parti  ou 
fatisfaire  leurs  paflions ,  leur  ambition,  il  y  a  dans  la  loi 
du  4  avril  un  article  favori  des  coIobs,  qui  dit  qu'il 
fera  formé  une  afTemblée  coloniale.  Les  indépendans  fc 
font  {ui-iontpaJJîoTinés  pour  cet  article ,  &  ont  paru  ac- 
céder à  cette  loi,  uniquement  afin  d'obtenir  l'exécution 
de  cet  article.  Voici  comme  ils  raifonnoient  :  Me  pa- 
roiiïoBS  pas  nous  oppofer  à  la  loi  du  4  avrils  diibns 
qu'elle  eft  exécutée:  alors  la  miffion  àt^  commilTaires 
civils  envoyés  pour  l'exécution  de  cette  loi  &:  pour  ré- 
tablir l'ordre,  fc  trouve  finie;  alors  ils  s'en  vont:  nous 
n'avons  plus  de  contradiéleurs  ^  &  nous   pouvons  faire 
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tout  ce  que  nous  voulons.  H  eft  bien  vrai  qu'aufTuôt 
qu'il  y  aura  dans  ce  pays  une  aiïemblée  coloniale  é:a- 
blie,  elle  parviendra  toujours  à  paralyfer,  a  maîtrifer,  à 
anéantir  l'autorité  nationale.  II  y  a  encore  un  très-f^rand 
avantage  pour  ces  entrepreneurs  de  révolution ,  à  paroître 
avoir  adopté  la  loi  du  4  avril  &:  à  cxpulfer  des  délé- 
gués de  la  France  qui  auroient  toujours  de^  yeux  ou- 
verts fur  leur  conduite  ;  c'efl  qu'alors  que  cette  loi  cfl 
exécutée,  l'article  XV,  qui  dit  qu'aucuns  ojpciers  genè- 
neraux,  adminiflrateurs  ou  ordonnateurs,  qui  feront  nom- 
més pour  le  rétahlijfement  de  V ordre  dans  les  colonies, 
ne  pourront  être  choïfis  parmi  les  citoyens  ayant  des  pro- 
priétés dans  les  colonies ^  Te  trouve  anéanti  j  &:  alors  les 
colons  efpèrent,  fous  le  nom  &  fous  le  prétexte  impof- 
teur  de  localités ,  obtenit  pour  chefs ,  foit  civils ,  foit 
militaires,  des  colons  ayant  des  propriétés  dans  les  co- 
lonies, ou- tenant  à  ceux  qui  en  ont,  ou  des  hommes 
de  l'ancienne  afTembiés  de  Saint-Marc  ,  ou  de  leurs  proté- 
gés dans  ce  temps,  ou  des  hommes  de  l'-ncicnne  AiTcm- 
bléeconflituanie,  ou  enfm  descrens  à  leur  dévotion,  à  qui, 
s  il  le  faut,  ils  pourront  procurer  des  propriétés  en  leur 
en  faifant  acheter,  afin  de  les  conduire  ^  de  les  dirir^er 
par  leur  propre  intérêt  -,  ou  bien  ils  fc  les  alTocieroient 
par  un  mariage  à  leur  convenance:  en  un  mot,  il  n'y  a 
pas  de  moyens  qu'ils  n'emploieroient  pour  les  fédulre. 

Il  eft  à  remarquer  que  toujours  les  colons  ont  été  ac- 
eoiUumés  à  prendre  dans  tous  les  décrets ,  foit  qu'ils  leur 
fuient perfonnels,  foit  qu'ils  foient  particuliers  àlaFrancfc, 
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tout  ce  qui  peut  convenir  à  leurs  intérêis  S:  fiaîter  leurs 
padions-,  mais  aulîi  ils  rejettent  également  tout  ce  qui 
pcurroit  les  contrarier. 

Nous  avons  été  ainfi  vidîmes  de  tous  les  partis ,  &C 
déchirés  en  tous  fehs. 

Les  BrifTotins,  les  Girondins,  qui  d'abord  avoient  paru 
vouloir  fauver  notre  pays,  ôc  qui  avoient  profeiïe  les 
grands  principes  pour  fe  popularifer ,  fe  fljnt  ligués 
avec  nos  ennemis  pour  nous  trahir. 

Pour  fe  faire  aimer  du  peuple ,  pour  captiver  fa  bien- 
vei'Idnce ,  il  falloit  bien  parler  fon  langage  :  c'eil  ce  que 
filent  Briffot  Se  Tes  am-^s.  Dans  Taffaire  des  colonies,  ils 
fc  rani;erent  du  parti  de  la  juPdce,  8c  défendirent  la  caufe 
des  citoyens  de  couleur,  fans  doute  plulôr  par  amour 
propre  &  par  haine  pour  Barnave  fon  ennemi,  que  par 
l'honorable  fcntinicnt  a  humanité  ,  comme  l'a  fait  Robef- 
pierre. 

Comme  le  ^-uvh  eft  jufle  par  inilind,  BrilTot  parut 
jufte  par  politique. 

AufTitot  qu'il  eut  démafqué  la  fadion  dominante  alors, 
qu  U  avou  attaquée,  comoattue  &  renverféc,  unicuement 
pour^  prendre  fa  place,  alors  il  ne  confulta  plus  que  fon 
intérêt;  &,  jaloux  de  gouverner,  il  fo  vendit  à  la  cour» 
promit  de  fervir  fa  caufe,  &  établit  fon  fyilcme  de 
domination,  d'accord  avec  fes   complices. 

Mais  ii  falloit  biçn  avoir  quelques  couiclaifances  vont 
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la  cour  Se  féconder  ies  deffein'.  Là  commencent,  fuivant 
nous,  les  erime?  de  Briiïbt  fur  les  colonies,  &c  c'eft  là 
la  caiiie  rlc^s  derniers  malheurs  que  nous  avons  éprouvés 
depuis. 

A  ceite  époque,  il  s'agifToic  d'envoyer  dt:s  commiiTaires 
civils  &  un  eciîvecneur  à  Saini-Domineue.  11  eût  été 
trop  grofiter  de  nommer  pour  cette  expédition  tous  hom- 
mes de  l'ancien  réi:;îme  &:  connus  par  leur  conduite  arif- 
locratique  ou  feuillantine.  îl  faîloit  bien^  pour  en  im- 
pofer,  nommer  de:;  hommes  qui  avoient  une  réputation 
de  patriotifme,  afin  de  faire  palier  les  autres.  On  fuivit 
la  ta'fiique  accoutumée,  de  mélanger  ii  bien  hs  choix ,  de 
manière  à  les  rendre  ablblimient  nuls.  C'étoit  là  la  force 
d'mertie  ii  familière  à  la  cour.  On  choifît  donc  adroite- 
ment Polverel  &  Sanihonax^  qui  éioient  membres  àes 
Jacobins  {malgré  la  haine  qu'on  ponolt  à  cette  fociété)^ 
mais  on  leur  donna  pour  coUlgue  Aiilaud,  robinocratc 
entêté  de  fes  préjugés,  feuiîlantin  ridicule,  modéré  par 
ioibîelTe  &  par  ignorance  ;  enfin  un  homme  d'une  nul- 
lité parfaite.  Par  ce  moyen,  on  femoit  d'avance  la  divi- 
fion  entre  eux  trois  j  on  étoit  bien  sûr  que  les  jacobins 
&  l'arirtocrate  {eui'lantin  ne  feroient  jamais  d'accord  ^ 
&  pour  peu  que  \ç,s  deux  jacobins  vinffent  enfaite  à 
différer  entre  eux  d'opinion,  je  ne  dis  pas  même  fur  les 
principes,  mais  fur  les  m.ovens ,  on  efpéroit  les  mettre 
aux  prifes    cnfcmble.    De-là  les  diviilons ,  \q.^  prétentions 

de  l'amour  propre ,  les  haines  &  les  chances  de  trouble 
^  de  gucL're  civile. 


I0MMK 


■^ 


13 

Ce  n^étoit  pas  afiez  :  en  choirifTaiU  Defparbcr. ,  ancien 
favori  de  Louis  XV,  pau  coniëqnent  aridocratc  incura- 
ble ,  cet  homme  qui ,  malgré  fes  foixcuite-quarorr^e  ans , 
s'étoit  (dévoué  pour  fervir  la  cour  au  point  àe  s'expa- 
trier â  dix-huit  cents  lieues  (  ce  qui  leul  clevoit  le  rendre 
fufpecT:),  on-  étoit  bien  sûr  de  ferner  la  diviiion  entre 
les  autorités  civiles  &  militaires j  (Se,  de  peur  de  man- 
quer fou  coup,  le  Hîiniflère  d'alors  avoit  fait  expédier  à 
Defparbcs  un  brevet  copié  mot  à  mot  lui  celui  des 
gouverneurs  de  l'ancien  régime  '  du  temps  où  ils  étoient 
dépofitaircs  de  l'autorité  la  plus  defpotiqiie  ).  Voilà  com- 
me on  commença  par  païalyier  cette  expédition ,  qui  de- 
voit  fauver  la   plus  importante  de  vos  colonies. 

.  Les  intrigans  qui  avoient  conçu  ce  projet 'perfid-e  ,  ne 
manqucreni  pas   leur  coup.    Les  diviiions  commcncèreni 
entfc  les  commiffaires  civils  &  le  gouverneur,  dès  le  pre- 
mier jour  de  l'arrivée   à    Saint-Domingue,  même  avant 
de  iefcendre  à  terre  -,  6c  les  membres  de  l'alTemblée  co- 
loniale d'alors ,  comporée  de  deux  partis  rivaux  l'un  de 
l'autre ,   mais  non  allez    ennemis  pour  ne  pas  fe  réunir 
contre  les  lois  de  la  France,   s'applaudirent    de  voir   les 
coramiflaires  &:  le  général  divifés  entre  eux,  &  par  inf- 
jinél,  par  habitude,  par  goiit    même,  fe    rangèrent  du 
parti   du   ci-devant  grand  feigneur  ^  du  lieutenant-général 
des   armées  du  roi,   du  cordon  rouge,   enfin   du  ci-de- 
vant   comte.     Tous   les   colons   grands    planteurs  ,    qui 
font  tous  nobles ,  tous  hauts   &  puifTans  feigneurs ,  tous 
princes  fur  leurs  terres,  fc  rangèrent  aufîi  du  même  coté. 
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Vos  déléguas  reflèrcnt  feuls ,  ôc  sûrement  ils  ne  furen.^ 
fas  peu  embarraffés  dans  leur  début,  d'autant  plus  que 
prcfque  tout  Fétai  -  major  venu  avec  Defparbès ,  cioit 
compofé  de  la  mcme  manière  ^  ôc  fa  conduire  depuis 
junifie  bien    tout  ce  eue  nous  venons  de  vous  expofer. 

Les  intrigans  BrifTotins,  Girondins  &  autres  qui  avoient 
voulu  fervir  la  cour,  n'ayoient  plus  rien  à  defirer.  Il  y 
avoit  lieu  de  croire ,  ou  que  tout  réuffiroit  au  gré  de 
leurs  defirs,  c'eft-à-dire ,  que  le  parti  de  la  cour'^triom- 
pberoit,  ou  qu'au  moyen  des  germes  de  divifion  qui 
avoient  été  fi  bien  diftribués,  au  moins  il  ne  fe  feroit 
xîcn  du  toutj  ce  qui,  d'une  autre  manière,  éioit  fervir 
la  cour. 

Leur  plan  étoir  fi  bien  conçu  &:  fut  fi  bien  exécuté, 
que  cette  expédition ,  vous  le  favez  ,  n'a  eu  aucun  fuc~ 
cas,  C'efl  le  même  parti  qui  a  facrifié  les  hommes  de 
couleur  qu'il  avoit  fervis  dans  les  commencemens  de  la 
révolution;  de  fi  ce  parti  n avoit  pas  été  dcmafqué,  nous 
étions  perdus  fans  reffource. 

Depuis  larrivée  de  Defparbès  à  Saint-Domingue ,  quoi- 
que les  intrigans  fuffent  les  maîtres  de  tout  diriger,  ih 
ont  abandonné  la  colonie  de  Saint  Domingucl  elle- 
même ,  ils^  nous  ont  laiHé  fans  nous  donner  aucune 
nouvelle  :  il  y  a  dix  mois  que  nous  fommes  dans  une 
ignorance  complète  de  ce  qui  fe  pafie  en  France.  On  , 
ne  lailTe  rien  pafler  :  les  Anglais,  d'accord  avec  les  co- 
lons 6cles  intrigans  qui  déibloient  la  France,  interceptant 
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toutes  Ig5  comm.unications.  On  ne  laifTe  paÏÏer  qu'une 
feule  efpèce  de  nouvelles,  que  la  France  efl:  déchirée, 
qu'elle  va  être  partagée  entre  toutes  ki  puilTances,  ou 
bien  que  Louis  XVII  eil  fur  le  trône,  que  les  dépar- 
tcniens  marchent  fur   Paris,  3cc, 

Ce  filencc  envers  la  colonie,  ce  filencc  dont  nous 
nous  plaignons,  étoit  fi  coupable,  qi-e  feul  il  pou  voit 
nous  perdre.  Dans  un  pays  éloigné,  il  vaudroit  mieux 
avoir  de  mauvaifes  nouvelles,  s'il  en  eiifloit,  que  de 
n'en  avoir  pas  du  tout  ou  que  d'en  avoir  d'incertaines, 
d'avoir  de  ces  bruits  vagues  qu'accréditent  la  méchan- 
ceté &  la  perfidie.  Les  colons  mal  intentionnés  répan- 
doient  les  nouvelles  les  plus  finiftres  -,  ils  difoient  :  «  La 
»  France  nous  abandonne  j  elle  ne  veut  plus  de  nous  j 
»  elle  veut  nous  laifTer  indépendans  ».  Par-là  ils  perfua- 
doient  aux  uns  qu'ils  étoient  dégagés  de  tout  envers  la 
France ,  &  par  ces  tableaux  impolteurs  ils  épouvantoient  ^ 
ils  alarmoient  les  gens  timides  -,  c'efl:  ainfi  qu'ils  parve- 
noient  à  détacher,  à  aliéner  tous  les  efpriîs  &  tous  les 
cœurs,  de  la  France. 

Ce  filence  étoit  fi  coupable,  qu'il  laiiToit  à  eux-mêmes 
deux  hommes  qui  avoient  un  pouvoir  immenfe  &  qui 
pouvoient  en  abufer.  Ce  que  nous  difons  eil  d'autant 
plus  vrai,  qu'il  eft  nécefTaire  que  ce  pouvoir  immenfe 
cxifte  quand  on  eft  à  dix  -  huit  cents  licucs,  fur-tout 
dans  un  temps  de  résolution  y  &  il  y  a  un  grand  vice 
dans  le  gouvernement  qui  nous  dirige  aduellcment ,  car 
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ec  pouvoir  eil  trop  fort  pour  n'être  remis  qu'à  deux  oii 
trois  perfonnes.  Nous  voulons  dire  que  vos  délégués  à 
Saint-Domingue  font  trop  peu  pour  un.  fl  f^rand  pou- 
voir, ôc   qu'un   n  grand  pouvoir  efc  trop  peur  deux. 

Les  colons  întrigans  ne  vous  ont  paç  préfenté  cette 
vérité  fous  le  même  jour  que  nous  \  ils  fe  garderont 
bien  de  vous  demander  une  nouvelle  autorité  civile, 
puillante  5  clairvoyante,  dirigée  par  des  hommes  connus 
par  UR  patriotifme  à  toute  épreuve ,  &c  qui  ne  leur 
foient  pas  dévoués-,  enÊn,  piis  parmi  les  meilleurs  pa- 
triotes des  Jacobins.  Ils  vous  demanderont  une  .afiem- 
blée  coloniale j  afin  de  tuer  l'autorité  nationale^  dans 
cette  aiTemblée ,  ils  régneront  fous  le  nom  de  vos  com- 
miiïairesj  ou  bien  ils  paralyferont ,  rendront  nulle  leur 
autorité. 

Nous  5  au  contraire,  nous  conjurons  le  Peuple  fran- 
çais de  nous  accorder  les  hommes  les  plus  févères,  les 
plus  rigoureux  ,  les  plus  difficiles  en  patriotillne ,  nous 
vous  demanderons  avec  cela  quelques  guillotines  &  un 
bon  tribunal   révolutionnaire. 

Ne  vous  laifTez  pas  égarer  par  le  mot  localités  y  cha- 
cun de  vous  qui  n'a  pas  été  dans  les  colonies ,  en  fait 
autant  que  nous  pour  les  gouverner  :  il  ne  vous  faut , 
pour  réuliir,  que  des  intentions  pures,  un  cœtft:  droit, 
de  la  patience,  de  la    bonne  loi,  de   la  jurdce. 

Sur-toiU ,  pour  grâce  exprelîc ,  nous  vous  demande- 
rons ,  pour  ce  moment  de  révolution  ôc  d'organifaiion , 
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'clcs  hommes  qui  n'aîcni  point  été  dans  les  colonies,  parce 
qu'ils  n'auront  point  di  piéj'i;é.s-,  êc  fur-tout  qu'ils  ny 
aisnt  point  do  propnéiés.  Nous  pourrions  aiifii  vous 
denjandcr  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  iiégé  dans  des  af- 
iemblées  coloniales  ou  corps  populaires  avant  revécutîoii 
de  la  loi  du  4  avril,  ne  puiiTent  occuper  aucu:  es  riaces 
dans  nos  colonies  avant  fix  ans  apr:-s  la  tranqjilii.é  ré- 
tablie. 

Mais  revenons  à  la  fuite  des  événemens  de  Saint-Do- 
rainiiue. 

Vos  délégués  ont  déporté  des  amtateurs  ;  les  i  .trie-ans 
que  vous  avez  punis,  qui  ne  vouloient  pas  fauver  Saint- 
Domingue,  les  ont  protégés,  fmon  ouvertement,  au 
moins  comme  ils  étoient  ligués ,  a\  ec  tous  vos  enne- 
mis ,  ils  n'ont  pas  voulu  faire  punir  ceux  qui  étoient 
leurs  agens  ,  ou  les  a^ens    de  leurs  comDlices. 

Ces  agitateurs  ont  échappé  aux  châtimens  qu'ils  méri- 
toient,  &c  n'ont  pas  été  pourfuivis.  ■' 

Dô-là  font  venus  fuccelTivement  tous  nos  maux,  mrce 
que  fimpuniic  encourage  le  crime.  Ces  meneurs',  ces 
foi-difant  directeurs  de  h  révolution,  étoienr  bien  éloi- 
giis",  de  faire  punir  les  fadieux  qui  favorifoient  leurs  projets 
perfides;  ils  fe  font  même  ligués,  à  l'époque  du  fédéra^ 
lifme  ,  avec  tous  I2S  colons  ,  ou  négocians  aiiftocrates  *!x' 
roval.iftes ,  dans  nos  principales  villes  de  commerce,  parcs 
que  ce  fvftcme  étoit  parfaitemeni  conforme  aux  vues  de 
Relation   détaillée  ,   &c.  B 
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ci,  puifquen  créant  à  chaq'ic  département  une  puis- 
fance  particulière  ,  c'étoit  eco^raer  aux  colors  ce  régime 
^nténe-Tr,  ce  corps  Ic^riflatif  qu'ils  demandent  depuis  (1 
Ion-temps,  c'eft^-dire,  cetfe  i  ndépcndrrct  de  fait  i 
dcCnéc  par  eux. 
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Voilà  comme  les  enr.emis  cnt  fait  h  paix  entre  eux 
lin  ae  tourner  leurs  armes  contre  la  République  ^  car, 
ne  vous  y  trompez  pa  s  ,  ces  colons  qui  ont  paru  fi  achar- 
nés contre  Brllfct,  étoient,  je  le  repète,  comme  rova- 
liPces  &c  fédéraiiftes 5  fecrctement  d'accord  avec  lui;  m.ais 
cependant  ils  n  ont  pas  été  fâchés  de  voir  la  culbute  & 
le  fiipplice  de  BriîTot,  pour  fe  venger  ds  ce  qu'il  les 
avoit  il   bien   connus. 

les  hdcles  agens  des  colons ,  en  France,  foiît  Pac^e  de 
Bruley  ,  qui  ont  été  envoyés  commifTaires  ^'crs  le  tyran 
uniquement^  avec  des  initruclions  pour  ne  traiter  qu'avec 
le  lyran  ,  ô:  pour  fe  foufcraire  à  toute  AfTembléc  ou  Con- 
veniion  nationak.  Et  on  n'iniagineroit  pas  par  qui  ces 
commùliaiies  oiit  été  envoyés  ?  Par  une  rétmion  de  co- 
lons,  (luis  titre,  fans  qualité,  s'intitulant  afFemblée  colo- 
niale 5  mais  ne  l'ayant  jamais  été.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit 
lUl  décret  qui  ordonnoit  qu'il  y  auroit  une  aflemblée  co- 
loniale ;  mais  il  étoit  dit  qu'elle  fcroit  établie  fuivant  les 
formes  prefcntcs  par  le  décret  du  8  mars  &  les  inftruc- 
tjpns  du  28  mars.  Jamais  ces  formes  nont  èîc  Juh'les  ; 
u  uy  a  donc  jamais  eu  cïciifcmhlèe  coloniale.  Qu'on 
demande   ;\    ces    prétendus    commiiTaircs    d'exhiber   leur  • 
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niiflloii.  D'ailleurs,  quand  cette  sfTcmblcc  coloniale  auroît 
ëte  légale,  elle  n'avoir  donné  i-yjAinc  œmPAÏinon  ad  hoc  ^ 
uniquement  pour  obienir  la  ianilion  du  tyran  fur  un 
arrête  de  cette  loi-clifant  anembiée  coloniale-,  arrêté  quelle 
vouloit  appeler  décret,  comme  un  ad 3  de  ia  foiiveraine 
puiiîance.  •      -^ 

Cette  afTeniblée  coloniale  a  ia  fureur  de  faire  parler 
<i'e]Je,  (5:  veut  toujours  rcpréfcnîer  g^  être  feferéfentée  r.ar-^ 
tout,  mcTr^caiAn^hurrc,  Les  colons  contrc-révolmionnaires 
font  la  parodie  des  émigrés  ;  ils  croient  ■  repréfemer  la 
colcînc,  comme  les  émigrés  vculoïcnt  reprefeiiîer  lit  Na^ 
îLCii  à  Coblcntj^,  en  îwmmant  k  f.ere  du  tyran  .à  la' ^r  é- 
gencc^ 

Pour  mettre  le  comble  à  tous  ks  crimes;  la  coalition 
de  fédéraliftes  avoit  eu  foin  de  nous  envoyer  à  Saint-' 
Domingue,  Gajbaud ,  le  perilde  G*».îbaud  ,  qui,  Uhït  à  la 
million  que  lui  avoit  donnée  Ton  général  Dumouriez,  efc 
venu  tout  boul^verf^r,  dévaaer  ^a:  brûler  1,  ville' dn 
Cap.  Ccu  a  1„,  c'eft  à  ce  ir.onn.e,  &  fans  doute  à 
BxiUût  Si  à  tous  fes  complice;,  qui  Yéimcm  de  Da- 
ir.ouucj,  à  qui  nous  «levons  tentes  les  cais.iTii!és  dont 
vous  allez  voir  i'afFteux  tableau.  Noas  gémiiTons  fous  la 
poids  de  nos  rnaux ,  &  nous  fommes  il  fatigués  par  l'in- 
dignation que  nous  infpirent  de  pareilles  aîrocité.  qu'à 
pe.ne  nous  ref:e  t-il  k  force  de  vous  les  retracer.  Lifez 
lifez,  &  confultez  tous  ceux  arrivés  depuis  peu  de  Saini! 
Domingue  ,  non  pas  les  déportés,  les   ér..rigrés,  ni  ceux 
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t^m  ont  fui  avec  Gaibaud  ;  mais  ceux  qui  ont  rcfté  à  leur 
pofte.  Que  l'on  interroge  Jonney ,  colonel  du  bataillon 
de  la  Loire-Inférieure  j  Maubianc ,  capitaine  des  grenadiers 
du  régiment  n^.  i  6  ,  enfin  tous  ceux  qui  arriveront  fuccefli- 
vement  du  parti  oppolë  aux-contre-révolutionnaires,  ôc  on 
pourra  juger.  Qu'on  interroge  audî,  fi  l'un  veut ,  une  dou- 
zaine de  dragons  du  feizième  régiment,  nouvellement  arrivés 
en  France,  que  nous  ne  connoiiïons  pas,  mais  qui  nous 
ont  toujours  paru  trop  fidèles  k  la  République  pour  que 
nous  n'ayons  pas  une  grande  confiance  dans  le  témoi- 
gnage  dauffi  bons  foldats, 

'Pénétrez-vous  bien  d'une  grande  vérité,  c'cll:  que  /e 
patriotifme  de  ce  qu'on  appelait  colons ,  ejl  la  haine  de 
la  France  ^  &  qu'ils  nètoitnt  pas  mcnie  bons  Français 
dans  l'ancien  règims. 


RELATION    DETAILLf:E 

Dfs  éi'énemens  malheureux  qui  fe  font  pajjes  au  Cap- 
depuis r arrivée  du  cl^devant  génévsil  Galbanid  ,/ufquaa 
moment  où  il  a  fait  brûler  cette  inlle  &  ■  a  pris  la  fuite  ; 

PAR  LES    DÉPUTÉS  DE  LA  PARTIE  DU  NORD  DE 
SAÏxNT-DOMlNGUE  , 

A    LA   CONVENTION  NATIONALE.. 

AiV  E  C       U  N      S  U  P  P  I  É  M  E  ]>f  T     DES     É  VB  N  E  M  E  K:S 
SU  BSÉQ  u  E  N5.. 


JL^ES  eommiflaires  civils  de  la  République,  délégués  à 
Saint  Domingue  _,  veillant ,  comme  c'étoit  leur  devoir  ,  fur 
les  intérêts  de  la  France  ,  après  avoir  découvert  une  conf- 
piraiion  qui  fe  tramoir  contre  la  fouveraineté  nationale  , 
Ôc  dont  le  loyer  étoit  au  Port-au-Prince  ,  fe  tranfportèrcnt 
dans    celte  ville  au  mois    d'avril  dernier ,  fournirent  les 
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îcLciïes  par   la  ic.-cc  ,    embarquèrent  les   facileux ,  .uV, 

I  avoyerent   paj  devant  la   Conremîor    nationale  pour  y 

eu^  Jttges     enhn     y  rétablirent  l'ordre   &  1.  trannuillitZ 

^^cJas  Uh  etoient  fans  doute  bien  loin  de   prévoir  alors  le 

.  coup  mr.eicc   qui    vient    ae  mel.re    la   colonie  entière  à 

oeux  douces    de  fa  perte,  &  qui   a   penfé  le,,r  iaire  per- 

û«e  tout  le   SluU   de   leius  longs  &  pénibles  travaux  (.). 

Les  provinces    de  l'Oueft  &  du    St,d  jouil7oieat  enfin 

dune  pa,x  long-temps   defirée  après  les  plus  violens   ,.ra- 

ges  ;   ks  com,mfll»ire3   venoient  de    réorgani/^r    les  corps 

civils  «   rnmtau.es,    &  ils  avoient  fait  un  choix  fcrupu- 

Jeux  Qnoiinnes  qui  leur  avoient    par.js  les    plus  attachés 

ÊilX   lois.  ,  ' 

La  machine   politique,  anêtée   depuis  fi    lonj-tepiDî 
commençoi,  ernn  à  reprendre   du  niouvement  :  déjà  l'or- 
aotjnateurde  rOueft  prcnretîoit  de  fournir,  des  caiiTeî 
de  la  province    la  fo.r^r.e  de  zco.coo  liv.  par  mois,  pour 
lubvenir    s:.xx  hikr.Tn  de  celle  du   Nord.  ^ 

l.esbâtlmens  dti  commerce  far  iefquels  étoient  dépo- 
1«  les  fad,eiix  que  les  conîmiiTaiies  civils  avoient  eniKar- 
qués,  etu)em  dcj.\  partis  pour  le  Cap,  liea  choifi  pour 
le  point  de  la  réunion  &  du  départ  du  convoi.  Les  ef- 
daves  infurgés  de  la  plaine  du  Cal-de-fac  étoient  tcts 
lendus  dans  leurs  ateliers  refpeaifs,  a  la  fn.ite  d'-ne  kv'-s 
entrevue  que  les  délégués  de  la  République  eure.n  a-cc 
leurs  chefs  à  la  Croix-des-Bouquets. 

^  C'efl:  dans  cet  état  de  chofes  que  les  commiiTaires  ci- 
vils apprirent,  par  la  voix  publique  .  que  la  fréra'c  la  C'~-i- 
rorde  venue  de  France  en  ;g  jours,  &  arrivce  au   Cao 

t. 
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le  7  mai  darnicr,  apporîoirlc  (général  GalbauJ ,  fî^n  frcre  , 
6c  plufieiirs  ofîicîcrs   cVadmiiiiilration. 

A  peine  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Galhaud  Fut- elle 
parvenue  au  Port-au-Prince,  où  les  conimiilaires  civils 
étoient  alors,  que  la  fadion  des  indépendans,  vaincue, 
mais  non  foimiife,  répandi!:  avec  le  délire  delà  vcno-eance 
dans  toutes  les  parties  de  Fille  ,  que  le  nouveau  général 
veîioit  avec  une  immenfitè  de  pouvoirs  bien  fupérieurs  à 
ceux  que  la  RépuhUque  ai'olt  délégués  aux  commijfaires 
civils  ;  que  Galbaud  avcit  ordre  de  les  embarquer  &  de  les 
envoyer  en  France  rendre  compte  de  leur  conduites 

7  Mai   1 75?  5 . 

Les  perfonnes  qui  répandoient  cc^  bruits  en  connoif- 
foient  toute  rabfurdité  ,  mais  furieux  d'avoir  vu  Fauto- 
riié  nationale  triomphante  ,  ils  profitèrent  de  Farrivée  de 
Galbaud  pour  ébranler  de  nouveau  les  esprits  ,  les  pré- 
parer à  féconder  leurs  projets  perfides  ,  ou  tout  au  moins 
à  empêcher  qu'ils  ne  les  entravaficnt. 

Cependant  les  délép;ués  de  la  République  apprirent  par 
le  moriiteur  général  du  ^  mai,  n^  174,  que  Galbaud 
s'étoit  fait  recevoir  en  fa  qualité  (i),  ainfi  que  tous  les 
officiers  d'adminiffcralion  venus  avec  lui  ,  &  ils  virent  bien- 
tôt ion  brevet  dans  toutes  les  feuilles  publiques  de  Saint- 
Domingue  ,  brevet  dont  le  confeil  exécutif  auroit  dû  chcn- 
§er  le  protocole  ^  qui  ejî  abfolumait  le  même  que  celui 
des  brevets  des  anciens  gouverneurs  ,  &  que  dans  un  pays 
011  Faridocatie    domine  ,  on   s'efl  plu  à  interpréter  d  uns 


(l)    On  verra  ci-apr"s  qu'il   n'avoit  pas  ce    dî^oit ,  &  que  les 
ordres  du  confeil  executii'  lui 'prefciîvoiem  d'ttre  tco.i  d:  inltalié 


par  les  commifiaircb  civils. 


B 


manière  fi  contraire    aux  intércts  de  la  République  (  i  ). 
Les  commifîaires  furent  encore  par  des  leitrcs   particulic- 
les  que   ce  qui   avoit  donné  lieu  aux  bruits  dont  il  vient 
d'être  paih^ ,  c'ell  que  pendant  les  longs  difcours  qu'il  pro- 
nonça,    tant  a  la   comtnillion    intermédiaire  qu'à   la  mu- 
nicipalité ,  il  ne  cella  de  parler  àt  l'extcn/loji  de  f es  pou- 
voirs,   en  répétant  Jouirent  que  les  corps 'civils   ù  miLit di- 
res ^lui^  eîount  jubordcnnes  ^    fars   jamais  prononcer    une 
ieule  phraie   qui    pût    faire  pe.fcr   qu'il    reconn^ilfoit  ks 
commiilaiics  civils  &  leur  autorité.  Auili  les  partifms  des 
iiommes    qu'il     avoit    embarqués,   &     qui    étoie-n    alors 
en   rade  du  Cap,fiieiit   tous  leurs  efforts  auprès  de  Gai- 
-baud  pour  l'engager  G  les  faire  débarquer-,  inais  Galbaud  , 
trcip  nouvellement  arrivé  ,  &  ne    fâchant  encore   s'il  pou- 
voit   compter  fur  un  parti,  n'ofa  premdre  fur  lui  une.me- 
fure   qui  eût  annoncé   ouvertement  le   projet   de   faire  la 
guerre  aux  délégués  de  la  République.  11  fe  contenta  de 
{o\}^v.z  qje  J'on  débarquât  quelques  prifonnier.s  fous  pré- 
texte de  m.aladies,  &  de  leur  îaiffer  dar-s  la  ville  ime  libre 
communicaiion. 

2  0  mai   1753. 

Le  ic  mai  dernier  les  commiffaires  civils  éioicnt  'a  Jacmcl, 
lorfqu'un  dragon  d'ordonnance  leur  apporta  des  paquets  de 
Galbaud,  contenar.t  des  copies  certifiées  par  lui  de  fon 
brevet,  des  infrrudions  à  lui  données  parle  confeilexé- 
cuîîj,  &  une  lellre  lignée  de  lui  leur  annonçoit  ce^  pièces. 
Dans  cette  lettre  il  leur  repréfentoit  l'urgente  i^.éceffié  de 
faire  partir  le  convoi ,  &  leur  propofoit  de  le  divifcr,  ainfi 
que  ks  lorce:i   deftinées  à  fon   efcortc  ^  pour  en  cnvo'-er 


(1)  On  avoir  fait  imprimer  ce  brevet  ;  tout  ]e  monac  au  Cap 
en  .ivoit  des  co  xs  ;  on  ]^<t  le  Cv>niniLiniqiiois  O'i  It  comnicn- 
toii ,  c'ctoit  le  fijet  '^e  toutes  les  con/craiions  5.'  l'ooict  (ic  Ja 
jcie  généra'e.    On    y    \ovoit   la  réfurrcéîion    de  l'ai^cic-n  r;g,  me. 
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partie  à  la  Nouvelle- Ang^leterre,  &  l'autre  partie  en  France;. 
Il  les  menaçoit  formellement  de  faire  p.irtir  le  convoi 
s'i's  n'arrivoient  pas  fous  quinze  jours ,  d'après  un  arrcié 
pris  dans  un  confeil  qu'il  avoit  convoqué,  &  où  il  avoit 
appelé  les  néo;ocians  &  les  capitaines  de  navires  du  Cap, 
èc  duquel  il  leur    envoyoit   copie. 

Les  commiiïaires  civils  lui  répondirent  qu'ils  préfumoient 
qu'il  étoit  trop  faee  pour  faire  partir  le  convoi  après  les 
quinze  jours  qu'il  avoit  plu  à  fon  confeil  de  leur  accor- 
der ;,  ils  lui  annoncèrent  leur  trcs-procliain  retour ,  ô^  lui 
ordonnèrent  Je  lailTer  jes  chofes  en  leur  état  jufqu  à 
leur  arrivée. 

En  cifet  quelques  jours  après  les  commilTaîres  civils 
partirent  de  Jacmel  pour  fe  rendre  au  Port-au-Prince  -, 
à  leur  arrivée  ils  trouvèrent  dans 'les  papiers  publics 
deux  proclamations  de  Gnlbaud  -,  dans  la  première  ,  en 
date  du  1 1  mai  ,  il  annoncoit  à  fes  concitoyens  que  la 
métropole  Fi-vah  fpècialement  chargé  de  fes  intérêts , 
qu'il  ne  fouffriroh  jamais  que  perfonne  franchît  la  ligne 
de  aewarccîïcn  qui  fe  trouve  entre  thomme  Vibre  &  l'es- 
cLiue  :  mais  rien  ne  donnoit  même  à  entendre  qu'il  dût 
fe  corcerter  fur  rien 'avec  les  commiffaires  civils,  ni 
qu'il  fû'-  fournis  à  l'empire  de  leurs  réquifuions.  Parla 
proclr.ma'ion  du  17  du  même  mois  qu'il  adreffoit  aux 
mili^i-res  ,  il  portoit  le  coup  le  plus  funede  au  crédit 
nation?!  .  coup  dont  l'efFct  fut  fi  fubit,  que  des  négo- 
ciants du  Cap  e'irent  l'infamie  ,  c.cs  le  lendemain  ,  de 
n\  ccepter  les  letir^s  de  change  far  la  tréfor-erie  nationale 
qiLà  plus  de  quctre-vingt  pour  ceni  de  verte,  »  Dans  cette 
»  mAme  pro  kmation  il  y  dépeint  la  France  dans  l'état 
»  d'embarras  le  plus  cruel.  Il  y  dit  :  cependant  au  mi- 
>>  lieu  de  fes  erubatras  elle  ne  veus  a  point  perdu  de 
))   vue  5  6:c. 
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»  Vous  n'ignorez  pas  qu'elle  fait  tous  fc^  paierrxcns  en 
»  aiiîgnats  -,  cependant  ne  voulant  point  en  ordonner  la 
j>  circulation  dans  Tes  colonies  ,  elle  s'ej?  i^ue  fcrcet  d'à.- 
»    elle  ter  du  niLmèraire  ». 

»    Deux  cent  miJIc   piallres  -  gourdes ,  qui  valent  onze 
•  »   cent   mjlle    livres    en   argent   de  France  ,  coûtent  à  la 
î)   patrie  deux  inUiÏQns  en.  ajpgnats  ». 

>^  Aijifi  vGus  Poye^  que  tetat  a  dcpcnjc  à-pcu-prh 
»   le  double  que  vous  rccevrei, 

»  D'après  cet  t-^..^^o[i  ,  il  efl:  clair  qu'une  plus  forte 
»  fomme  auroit  entraîné  k  Rcpubliouc  dans  des  dé^en- 
»   fes  au-delTus  de  les  moye'is,  \\:c. 

Galbaud ,  après  avoir  ainii  proclamé  dans  la  colonie  n 
entière  que  les  affignats  p^rdoient  en  France  45  pour 
cent,  peignoit  encore  la  Répi:blique  su  bout  de  Tes  ref- 
rources,^fairant ,  il  ell:  vrai,  un  dernier  effort  pour  {ts 
■cnfans  d  outre-mer  ,  &  prête  à  fucconiber  en  foutenant 
Tes  colonies. 

Les  con^miiTaircs  ci/iîs  accélérèrent  leurs  opérations 
pour  fe  rendre  fur-le-cbamp  au  Cap  ,  t<,  tâcher  d'y  pré- 
venir les  funeitcs  eftcts  de  cette  proclamation  perfide. 
Ik  parîireîU  du  Port-au-Prince,  &:  ils  fe  rendirent  le 
même  jour  à  Saint  -  i\4circ  fur  le  vaiffeau  FAmérica. 
Ils  lailscrent  enhn  les  provinces  de  FOueft  &  du  Sud 
dans  WR  calme  parfait,  &:  les  habiians  raffurés  leur  té- 
moignèrent leur  leconnoiiïance  dans  'des  lêtes  républi- 
caines qu'ils  leiîr  donnèrent  peu  avant  leur  départ  -,  on 
y  promcnoit  en  triomphe  les  nouveaux  drapeaux  de  la 
garde  nationale  du  Porr-au-Princc  ,  fur  îcfquels  on  liToit 
cette  légende  lubliinc  ,  finre   odenfibic    d'une  réconcilia- 
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tion    fînccre    :    rêgaUtè  entre  les    hoiiuncs    libres    eu    la 
vion,, 

zo  Juin    I7j9J. 

Ils  furent  obligés  de  paficr  trois  jours  à  Saint  -  Marc 
pour  y  organifcr  des  corps  adminidratifs  ô:  judiciaires  ^ 
ils  en  partirent  \z  7  ,  par  terre,  &  arrivèrent  le  lo  jahi 
au  Cap  ;  ils  y  entrèrent  aux  acclamations  àxx  peuj^e  , 
(1)  &  ils  regardèrent  rcnthoufiatme  que  produifît  Icui: 
arrivée  conîime  un  augure  heureux  du  retour  de  la  paix 
^'  de   Tordre. 

Les  conmiiiTaircs  civils  fe  rendirent  dans  le  fein  de  la 
cominillion  intermédiaire  on  Galbaad  ,  MafTe  ,  U  hs 
officiers  d'adminilbration  venus  fur  la  Concorde,  vinrent 
les  afiurer  de  leur  dévouerneiit  à  la  caufe  6c  aux  intérêts 
de  la  République. 

Les  commifTalres  civils ,  quelques  heures  après  leur  ar- 
rivée au  Cap  5  furent  inUruits  par  quelques  citoyens  fidèles 
a  la  i-rance  que  Gaibaiid,  depuis  (on  arrivée,  avoitintrirué 
en  to-ut  fens  pour  fe  faire  un  pard  des  habitans  fe  dilant 
grands  |)lanleurs,  hc  des  riches  négocians -,  qu'il  avoit 
manifsrcé  un  éloignement  marqué  peur  ks  délér?^ués  de  la 
République,  6c  le  plus  grand  mépris  pour  leur  auio- 
rite  \  qu'il  n'avoit  jamais  prononcé  leurs  noms  ni  daits 
fes^difcours  publics  ,  ni  dans  aucune  de  Tes  pmclarnations  ; 
quil  avoit  accueilli  iiès-fa'vorablement  tous  les  ariilocratcs, 
6^:  que  quoiqu'il  eût enaprujnté  le  maAiue  èx\  parnotifme  ,  & 
prodigué  les  mots,  citoyens,  loi,  nation,  République, 


(i)  Il  ei:  à  remarquer  que  Cvîtte  joie  Te  manifeft^.  particu- 
lièrement parmi  les  citoyens  rie  couleur,  &  m;me  parmi  k^s, 
cicLves:  tous  paroliTo"ent  dans  l'ivrel-e. 
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&C..5  iî  avoit  toujours  traité,  non-feulement  avec  la  plus 
grande  indifférence  ,  mais  même  avec  humeur  de  le  dé- 
dain le  plus  caradérifé  ,  le  pecit  nombre  d'hommes  at- 
tachés à  ia  France  &  à  féi;alilé  ;  &  lur-tout  qu'il  vovoit, 
avec  kl  plus  grande  répugnance  k^  citoyens  de  couleur 
être  les  c-aux  des  blancs,  quoiqu'il  ait  eu  l'hypochrifie 
d^en  prendre  un  pour  aide -de-camp  &  un  pour  fccré*- 
taire.    (  i  ) 

Le    brait  s'étoit    déjà  répandu  précédemment  que  les 
commilfaires  ne    paroîtroicnt    plus  au  Cap  ,   que   l'entrée 
h'-n-  en   fcroit  interdite  ,   &:  que  fi   on.  vouloit  bien  les  y 
recs/oir,  cc^ne   feroit  que   pour  leur  laiifer  traverfex  la. 
Ville   afin    d'être  embarqués. 

La  réception  qu'avoient   reçue  les  iélérgués   de  la  Ré-- 


(i)  Gaibaud,  dans  fn  première  proclamation ,  avoit  rracé,une 
e  pèce  de  ligne  de  démucarion  &  diitmgué  diverfes  claffes  ;  d'abord 
ii  adreflc  'a  parole  séparément  aux  grand  propriétaires  planteurs  , 
il  s  ndreffe  enfuite  aux  citoyens  de  couleur,  fcparément  comme 
ï-:  une  cla  fe  à  part.  Dans  le  premier  paragraphe  nux  princes 
coi.ns,^  il  leisr  pa.lcit  ivec  douceur,  avtc  bonté;  je  partage 
vos  pei'iLS,  difoit-il,  &:c.  et  aux  citovcns  de  couleur,  dans'le 
t^aifième  paragraphe  ,  il  Lar  parle  pre.que  avec  le  ton  de  la 
menace.  Je  vous  déclare  ,  difoit-il  ,  &c.  ...  ;  enfin  il  fcmblcit 
r-x-iiîoncc:-  Tint  ntion  d  établir  1  éga  ité  des;  peines,  mais  non  celle 
des  droits.  C  s  derniers  font  !  es  leul?  qu'il  appe  le  citovcns  dans 
fi  poclamation,  comme  fi  ce  nom  néroit  p.-'S  fait  pour  Its 
îa-ands  pi^.nreurs  ou  les  ricfes  né.:;ocians.  Le  mot  citoyen,  cm- 
p!oye  gcii.r  dément,  n'y  ei'i.q;j  une  fois  ,  &  à  la  fin  encore;  il  n'cù 
pis  mi  lie  en  ré  te  delà  proclamation,  ce  qui  annonce  une  diftinftion 
h"cn  m.-irquée.  Dans  unereponfe  publique  faite  par  lui  à  unedepu- 
îu.'On  de  citoyens  ré^énerJs,  laquelle  réponic  et  infïiée  au 
r.TorjitC'ir  riu  C,Tp,da  lo  mai,  n.'^  175,  il  dit  qu'il  faut  un  peu 
«:    nii-.cfer  .^vec  Ifs  prcjugc>  j   qu'on   ne    peut  les    vainc  e  tour  de 

iii'.e  ; .  .. .    q.i'il   faut  .r  ndre  paticixc Patience  !  qi-and  la 

l.i  commande  !  cft-cc   que  ce  ncit  pas  une  d-:ttc  pav'"^ble  à  vue^ 


oblique  ,  dérangea  un  peu  les  projets  des  contre-ré- 
volu tionnaires  (5c  de  (ialbaud  Ictir  chef.  Ils  furent  conf- 
ternés  le  jour  de  l'arrivée  des  coniniifîaires  ,  mais  il  ne 
perdirent  pas  refpoir-,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  les  eni~ 
harquer  l'ans  beaucoup  de  difficultés  ,  ils  réfolurent  de 
scn  déiaire,  de  quelque  nianiçre  que  ce  fiîij  fut-ce  en 
les  afFatlin-ant. 
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Juin 
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Le  lendemain  de  leur  arrivée  au  Cap  ^  le  ii  juin, 
les  conimiiraires  civils  engagèrent  Galbaud  &  Maiie  à 
fe  réunir  chez  eux  pour  conférei:  lur  l'état  de  la  chofe 
publique. 

i ,-?  Juin. 

Le  I  i  ,  ils  écrivirent  à  Galbaud  d'engager  font  frère  à 
donner  fa  démilîion  d'adjudant  général,  &  de  le  difpofer 
à  renaller  en  France  pour  lui  éviter  ,  ainfi  qu'à  eux,,  les 
défagrémens  de  la  honte  d'une  defbitution  indifpenfable  , 
d'après  la  conduite  qu'il  avoit   tenue    (i). 

"Galbaud  ,  dans  fa  ïéponfe  aux  coinmifTaires  civils ,  au 
fujet  de  la  démillîon  de  Céfar  Galbaud  ^  Ton  frère  ,  leur 
diloit  que  la  loi  lui  défendoit  de  donner  fa  démiffion  , 
qu'ils   pouvoient  le  dellituer  (2). 

(O  Ce  Ccfar  Galbaud,  frère  du  général,  depuis  Pjii  a-riviie 
à  St-Domingue  ,  avoit  fait  parade  publiquement  de  la  liaine  & 
ciu  m-^pris  e  plus  prononce  contre  les  délégués  de  la  répub  ique 
&  tous  Itur^;  ordre?:.  Il  en  parloit  de  la  manière  la  plus  oui.ra- 
geantc.  Les  commiff^ires  ont  recueilli  une  ^oale  de  déclarations 
contre  lui ,  toutes  plus  fo:tcs  les  unes  que  les  autres. 

(2)  On  n'avoic  pis  ménic  befo'n  de  le  dcTtituer  ,car  il  n'étoit 
rl«ja  à  St-Domingue  ;  il  étoit  nommé  pour  la  Martinique.  A  St- 
Domingue  il  ëtQit  fans  fondions  ;    malgré  le  refus  de  la  cora- 


wm 


Il  ajouLoit  :  »  quant  à  moi  je  vo-s  déclare  a'ieyV  ne 
»  putsn:e  regarder  comme  lin/Irumcnt  pa!h  des  co'umiP. 
»  f aires  civils,  tf  que  je  rlfquerois  r.i  me  'rendre  coupable 
»  /  je  prometîoLS  d  oLelr  ùi^euglèrie?it  a  tous  les  ordres 
w  quils  pourrolfin  me  donner,  jt  vous  fnopiie  dore  de  . 
))  mautorifer  à  m'embarquer  avec  ma  femrne  &  mes  en- 
«  ians-,  la  loi  vous  y  antoriis,  d  11%"' clle"dérend  de  donner 
)>  aucim  commandement  dans  h  .colonie  an.x  proprié- 
»    tairesi  tout   vous    oblige  à  f:ùre  exécuter  la   loi  (i)  », 

1 3   Juin    î J9^, 

En  confequence/îe  1 3  ,  les  cmmifTaires  civils  répon- 
dirent a  Gaibaud  ,  après  lui  avoir  kijj}  U  tems  dp  li 
re[l.exioii  .  que  leur  détermination  étoit  prife  à  l'égard  de 
Ion  frère;    quii   f^roit  d:^ H:' tué  &  renvové   à  h  inven- 


tion ,  que  depuis  le  peu  de  tems  qu'il.étoit  dans  la  co- 
lonie ,  il  avoitmanifefté  les  rentimens-I^s  .plus  inciviques, 
6ç  les  plus  contraires  à  l'efprit  du  .républicanifme  qui 
(ion  animer  tout  bon  français.  Onant  ^  lui  il  leur  avoit 
donne  ,  pa:  fa  répon!^,  la  mefoc-  de  fon  patrionfirie  • 
que  cepenaantilsn'é^abliiïbient  point  une  nouvelle  doc- 
trine en  ev^rreant  de  lui  TobéiflVnce  due  aux  .  délé-ués  de 
la  république.  Qu'ils  le  rappeloient  fimplement  a  fobl^r^ 
vation^des  pri^[pé^  eonaituîionnels  qui  commandent  ini-  ' 
peneuiement  la  fbumifhon  du  pouvoir  militaire  à  l'autoru:^'" 
CL\^le.&  a  l.eidcuLiûii.-._des..lois--de!y.  22  juin,  11  &  17 
août,     8     "ovembr.e.i75)z   &  5    rnars.-i7-,3/.Que   dans 


n|^;Mon  ^"trrm^r!;aire^<lVnregi{irer,^f^n,Br^v^^     parce  q„-il  etoj. 

<x  en  a  remp  :  jcs  ronchons.  .  ^ 

(0  '.i  eft  bien  vrai  quî^dans  lapolliion.Qi  etoient  les  cliofes  \ 
St;Do„Mnn,e,   1.    titré  re„I   de    po.-.rictp.ire    ciolt  nn  oblhd 
nt:.a™.n.,.,l.   pour  y  tfp^f.r  k-  b^c.n.,  en'commnndan"a     tf 
e'sr.t  tfop  .ntUvn.  i  p^rpe'fu.^le  fyltài.e  colonial  ' 
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<es  circonilanccs  il  ne  pouvoîtplu?  rcder  a  Sc-Domingue-, 
qu'il  retoiirnci-oit  en  France  rendre  compte  de  (a  con- 
duite à  la  convention  nationale  cj-.ii  jugeroit  dans  fa  lagefle 
s'il  avoit  b^en  ou  mal  mérité  de  la  république  p<!ndant 
fon  court  féjour  dans  la  colonie.  îls  lui  ajo'Ji'-rent  qu'il 
cûi  à  leur  faire  pafier  dans  le  jour  toutes  les  infirodions 
Se  les  lois  qii^il  avoit  reçues  du  miniilie  jpour  qu'ils  puiilent 
les  tranfmettre   au  citoyen  Laf^ille. 

Les  commifTaires rendirent  dansie  fnême  jourune  procla- 
mation, dans  lacudie  ils  déclarèrent  que  Gaibaud  n'avoit 
jamais  été  reçu  gouverneur  de  St-Domingue  ,  parce  que  , 
fuivant  les  dernières  inftruélions  que  le  confeil  exécutif 
leur  avoit  adrcllées  ,  S'  qui  nt  Leur  étoient  pan^^enues  qu^ 
le  jour  de  leur  arrivée  au  Cap  ,  c'étoit  à  eux  feuls  a  faire 
Teconnoîfrele  eouvcmeur  ,  l'ordonnateur  civil  p  ce  les  nou- 
veaux officiers  d'adminiftration  fi). 

.  -Ils  fentirent,.  fans  doute,  qu'il  étoit  tenas  de  fixer  io- 
variablcment  i'opinion  publique  fiir  l'ordre  &  la  hiéiarcliîe 
des  autorités  confti tuées ,  6<:  fur  les  rapports  Jé'îalsiiîeni 
établi: 


ils  entre  eilcs;  Us  déclarèrent  que  Gaibaud  n'avoit 
pu  être  nommé  à  cette  place  'que  parce  qu'il  avoit  laiflé 
ignorer  au  confeil  .exécutif  qu'il  pofTédoiî  des  propriétés 
à  St-Domingue  :  ils  (lipulèrent  que  prejfes  entre  la  fou- 
vûJfiQTi  à  la  loi  &  Uur  àéferevse  pour  les  acies  éincinès 
du  conftil  exécutif  ^'\h  étoient  encore -dans  rindécifion  fur 

(i)  Gaibaud  avoît  garde  jaqu'à  ce ''jour  tons  les  paquets  ao- 
portésue  France  :  our  'es  coîwiiiffuires-»  quoiqu'il  y  eût  31;  jours 
qu'ii  fût  arrirc.  Il  K'avoit  p:is  dit  un  rriot  de  la  nomination  de 
Delpech  à  "la  placv'ï  de  trtfiilème  commiiTaire  civil,  quoiqu'il  ne 
pût  rignorer  ,  pu'f]ue  la  nomin^ttion  .  eft  du  16  Fcia-icr  ,  &  que 
Galbriud  nVft  p.rd  de  France  que  le  9  ayr:l.  Il  vouloit  pir  là 
accréditer  &  rendre  plas  vraifTemblab  e  le  bruit  que  les  commi^- 
f-îires  étoienf  rappelés  ,  ce  qu'on  n'auroit  jamais  pu  croire  11 
on  avoi:  appas  qu'on  leur  donnoit  un    colièj^ue. 
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le  parti  qu  ils  avoient  à  prendre  ,  foir  pour  îa  rcconnoif- 
lànce  ,  loit  pour  le  refus  provifuirc  de  Gaîbaud  ,  juTouM 
C'3  qu'ils  eu-fent  une  cercitude  officielle  ,  fuit  de  i'abro- 
gailon  de  l'article  XV  de  la  lui  du  4  avril  17^2,  foit 
de  la  coisnoifrancc  qu'avoit  le  confeil  e.récutif  des  pro- 
piiétes  que  Galbaud  avoit  dans  la  colonie  de  St-Dominc;uc. 
Puis  rappelant  les  exprcfîîons  de  fa  lettre  de  la  veille, 
ils  annonce  ent  au  public  ,  dans  la  incme  proclannation  , 
que  Galbaud  avoit  mis  fin  à  leur  irréfolution  d'une  ma- 
nière fâcheufe. 

Les  commiffaircs  civils  ajoutèrent  qu'ils  étoient  forcés 
d'adhérer  au  vœu  qu'il  leur  avoit  cxpiinié  ,  5c  eu  ils  y 
adhéroient  fans  regret ,  parce  qu'ils  n'avoicnt  pas  eu-  le 
tems  d'apprécier  (es  talens  militaires  ni  Ton  républicanifmc» 

Ils  faifoient  l'expolîtion  de  fa  conduite  $c  des  torts  qu'ils 
avoient  à  lui  reprocher-,  en  conféquence  ils  le  deftitucrent 
&  lui  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  bord  de  la  Normande  , 
pour  être  conduit  en  France  &:  v  rendre  compte  de  fa 
conduite  à   la  convention  nationale  (i). 

Galbaud  s'embarqua  dans  la  même  journée  à  bord  de 
îa  Normande.  Céfar  Galbaud,  Ton  frère,  s'étoit  embarqué 
la  veille.  C'eft  de  là  qu'ils  croyoient  exécuter  plus  fure- 
ment  le  projet  perfide   d'anéantir  l'autorité    nationale  à  St- 


Dominciue. 


Le   1 4  il  ne  fe  pafTa  rien  d'extraordinaire. 
75  Juin   Z793. 

Le    15,    les   commiffaires  rendirent  une  proclamation 


ava 


•)  Nous  avions  1-s  pièces  à  l'appui  »'e  tout  ce  que  nous 
nc-ons  :  elles  nou^  ont  été  piiks  à  riiih^d  Ipliv'  par  les  cni'gres 
Iran.ais,  mis  nous  croyons  ;ivoir  apporté  des  dupl  cata  au 
comité  de  falut  public.  Au  rcfre  nous  les  aurons  ,  nos  collègues 
oui    vont  arriver   en   apporteront  d.s  ooublc^. 

relative 
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33 
relatlrc  au  paicmeni  n  ilnrc  aux  Ainéricains  pour  !a  va- 
leur des  coinellibles  qu'ils  avcôicnt  fuiirnis  à  radminiftra- 
tion  l::ci!elle  fonrniTurc  avoit  donne  lieu  r.  diverses  allem- 
blées  hiconiVuiuienriClics  ,  convoquées  paxGalbaud,  où  il 
avoit  rétahli les  corporations,  pulbquil  ics  avoit  compoiées 
d'une  chambre  de  connviercc ,  de  la  marine  de  léts-t  ,  de 
celle  du  commerce,  de  la  muniapalilé  ,  des  ofiicicrs  -dç 
l'adniinifiration  (?c  de  la  coranniHon  intermédiaire ,  alnfi 
que  des  habitons  planicurs  6c  de  rétat-major  de iariïiée  (ij- 

Sans  condnter  Us  conimiliaîres  civils ..  Galbaud  avoit 
formé  ces  aileip.blées  Se  ionné  l'alarme  iur  le  prétendu 
dénuement  abfolu  de  toute  efpècc  d'approvifionnemens , 
quoique  les  magafmsd.e  la  ville  5:  les  bâtimens  qui  étoic-nt 
en  raae  fiiiTenr abonda nmient  pour- us  de  tpus  les  objets 
de  preinicre  néccllné.  11  avoit,  dans  cène  alTemblée  ,  kit 
les  tablêauK  les  plus  e-a^^érés  de  1  état  de  détreiie  où  U 
fupporoit  la  métropole ,  &  11  avoit  alarmé  toas  les  ef- 
prits. 

11  paroit  que  les  commÎMaî^'es  civils,  dans  leur  pro- 
clamation, ne  voulurent  pas  d'abord  cer^n'c:  les  mefures 
abdirdcs  &:  illégales  qui  avoi-nt  été  priles  dans  ces  .aC- 
femblées,  <^^  que  leur  unique  but  éto'.t  d'ailurer  l'exécution 
des  prom.eae?"  faites  au  commerce  américain  ,  ann  d'em- 
pèchcr  que  la  loyauté  de  la  république  françaife  ne  lût 
l"oupçonnée. 

Les  jours  lijivans  5  les  clDonmilTalres  civils  Tentant  Fur- 
crcnte  nécexTité  d'expédier  le, convoi,  s'occupèrent  des 
moyens  de  le  faire  partir  le  plus  promptemsni  podiblej 
ils  communiquèrent  au  contre-amiral  Carabis  les  der- 
nières inftrudions  du  confeil  exécuîii  relativement  à  î'cl- 


(l)  Ceci  reiïcmble  fort  aux  aiTcmblc'es  de  feelions  qubn  faifoJt 
à  cette    époque  à  Toulon  &  aii.cuis. 

Relanon   déiaUUe ,  ùc,  C 
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cortc  à\i  convoi  -,  ils  rengagèrent  à  afTeniblcr  les  capi«taines 
de  navires  5  à  réunir  leurs  avis,  Se  à  propofer  celai  qui 
lui  paroîtroit  le  meilleur.  Ils  1  engagèrent  même  à  leur 
préfenter,  conjointement  avec  les  ofticiers  compofant  les 
états-majors  des  diiférens  batimens  de  la  république  ,  leurs 
obfervations  fur  toutes  les  difpofitions  qui  leur  paroîtroient 
les  plus  convenables  pour  aîlurer  le  convoi  fans  com- 
promettre la  colonie  (i). 

Pendant  que  les  commilTaires  fe  livroient  ii  tous  les 
travaux  civiU  ,  militaires,  adminidratifs,  enfin  aux  diffé- 
rentes parties  du  gouvernement  qui  toutes  paflent  fous 
leurs  yeux  ,  Galbaud  Se  ion  frère  ,  qui  étoient  à  bord  de- 
puis plufieurs  jours,  n'avoient  néudigé  aucun  moyen  de 
foulever  les  équipages  contre  les  délégués  de  la  répu- 
blique. 

Depuis  îon2;-tempsIesGalbaud  avoient  femé  !a  défiance, 
h  crainte  ôr  "répandu  des  alarmes  -,  ils  vouloient  mettre 
êc  entretenir  toutes  les  tctcs  en  fermentation.  Ils  faifoient 
publier  ,  dans  la  ville  ,  par  leurs  agcns  êc  par  les  négo- 
clans,  leurs  amis,  qu'il  devoit  y  avoir  un  foulèvement 
de  noirs-,  que  les  commilTaires  civils  alloicnt  faire  fouiller 
dans  toutes  les  maifons  pour  s'emparer  du  numéraire  & 
de  rarcrenterie(i}.  On  répandit  dans  la  rade  qu'on  alloil  , 
par  leur    ordre  ,  faire   décharger  les    navires   pour   voir  fi 


(i)   Les  co-nn«irr.ures  civils  ont  envoyé  à  la  convention  natio- 
nale &  ^u  mini'trc  ces   divLis:iS  ^  icccs. 

(n)  T.,u-.  1;  s  riches  négocians  er  Ituf.  parnsins  cto'ent  si  bien 
InKuhVà^  c'^  qui  devoit  arrv.cr  ,  avoient  fi  bien  con  .rté  leurs 
me'ure;  q-.^'i  s  avoient  eu  h  précaution  de  faire  transporrcr 
h  bord  '^le  cl  vers  bâtimcns  àc  guerre  ou  da  .o.wmene  tout 
leur  argent  :^v  leurs  effets  les  plus  précieux  :  au!n  n  out-is  nen 
Lrdu  ""fi  ce  n'cft  que^.qnes  meubles  ;  il  n'y  a  que  kurs  créan- 
ciers qui  scro  it  leurs  dupes  ,  &  le.  gens  de  bonne  foi  soumi 
aux  lois,  ou   qui   du  moins  no  voubie.iL  y  m.ttre  nu.unc  opp» 
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les  capitaines  n*avoîcnt  pas  acheté  ou  chargé  des  denrées 
provenant  des  émigrés.  Ils  vouloient  abfolument  ruiner  k 
crédit  national.  Pour  exciter  les  matelots  &  les  inquiéter 
fur  leur  propre  fubfiftancc ,  ils  faifoient  courir  le  bruit 
qu'on  alioit  s'emparer  d(îï  vivres  qu'ils  avoient  à  bord  pour 
en  remplir  les  magafins  de  1  eiat.  lis  avoient  eu  de  plus 
la  fcéléraielTc  de  profiter  de  l'itiflant  de  mécontentement 
des  matelots  &  des  états  majors,  au  fujet  d'un  ordre  de 
police  de  fe  retirer  à  bord  à  7  heures  du  foir ,  ordre 
donné  pour  éviter  towtes  rixes  &  tous  rafFemblemens  noc- 
turnes. Ils  travailloient  tous  les  marins  &  les  préparoient 
au  projet  exécrable  qu'ils  mirent  à  exécution  le  lende- 
main. 

Les  négocians  contre-révolutionnaires ,  qui  étoient  les 
amis  de  Galbaud  ,  avoient  ramaiïe  dans  la  ville  des 
fommes  coniKiérables ,  pour  fournir  aux  frais  de  fa  cri- 
minelle entieprife  dont  ils  avoient  connolfTance  ,  &  pour 
en  aiïiirer  le  fiiccès  -,  il  y  avoit  des  aiïemblées  chez  fln- 
fîeurs  d'entre  eux ,  notamment  chez  un  négociant  de  la 
rue  du  Confeil  ,  ami  de  Galbaud  &  parîifan  des  plus 
dévoués  à  la  fecte  Acs  léopardins  &  des  indépend-ai^.  Là 
chacun  étoit  venu  faire  fon  cfFrande  :  un  d'entre  eu?,  avoit 
donné  en  un  feul  jour  13,200  liv.  j  d'autres  cent  portu- 
gai  Tes  5  ôcc. ,   ccc.   (i). 

On  avoit  eu  foin  de  diflribuer  de  l'argent  amc  maîo 
lots.  On  attiroit  dans  les  principales  m.aifons  du.  Cap 
les  officiers  mariniers,  les  maîtres  d "équipages  j  I'k  11,  tous 
les  contre-révoliuionnaires  concertoient  leurs  plans  a^^ec 
les  contre-amiraux  Camb's  £/  Ccrcé ,  les  autres  officiers 
de  la  marine  militaire  &  tous  les  riches  nép-ocians. 


fiton  ,  qui  ont  été  ks  Viftinies  de  leurs  manoeuvres    anuocra* 
tiques. 

La  plup-rt  tiennent  d'acîiett>r  des  terres  à  la  Nouvelle  -  An- 
gleterre ,  avec  ce  qu'ils  ont  en'eyé  a   leurs  c  é^nciers. 

(i)    Lmi  cQmmuCdirçs  ont  recueilli  des  rengeii^nenîens  certains 

K.  1 


/f- 


mm 


I* 


75)    Juin   1793. 

Dans  la  foirée  du  19  juin,  uncfouh  innombrable  de 
matelots  radeniblés  fur  les  cales  de  la  ville  ,  &  prcfquc 
tous  piHs  de  boifibn,  ou  ivres ,  infulièrent  5c  menacèrent 
des  patrouilles  "de  citoyens  du  4  avril ,  de  fervice  ce  jour 
il 5  en  leur  criant  que  h  on  ne  reconnoilïoit  pas  le  général 
Galba ud  ,  ils  mettroient  tout  à  feu  ôc  à  fang,  de  qu'ils  ne 
laitisroient  point  pierre  fur  pierre. 

Auiii-tôt  que  les  commiiTaircs  civils  furent  inftruits  de 
ce  qui  fe  palToii,ils  iîrsnt  redoubler  les  gardes  &  mul- 
tir^liêr  les  patrouilles.  La  contenance  de  la  ville  en  irn- 
pofa  tellement  aux  matelots ,  qu'ils  fe  rembarquèrent  tous 
fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  &  regagnèrent  chacun 
leur  bord. 

Les  commiiïaircs  favoient  que  les  prifonniers  du  Port- 
au-Prince  ,  qui  fe  trouvoient  en  rade,  au  nombre  de  plus 
de  deux  cents,  difperrés  fur  plufieurs  batimcns,  fécon- 
dant de  tous  l^urs  elîurts  les  criminels  projets  de  GaL 
baud,  dans  Tefooir  de  recouvrer  la  liberté,  avoient  égaré 
le  pairiotifme  des  équipages  ,  &  les  avoient  même  dé- 
cides, ûu  nom  ih  la  république,  frcnçaifc  ^\  fe^battre  pour 
Galbaud,cn  leur  dépeignant  cet  ade  comme  le  plus  grand 
trait  d'attachement   à  leur  patrie. 

Les  commiiTaires  favoient  en  outre  que  le  commerce 
du  Cap  nattcndoit  quQ  le  moment  àzïz  rallier  au  parti 
d-e  Gaibaud  po^:r  le  mire  triompher  ù  p  foujîrain  par- 
la au  paiement  des  Anglo-^mericains,  exigé  par  la  pro- 
clamation du    is->  ^-^  '^-'''^   ^^  ^^'-''^  ^'^''"'"^^   d'expirer.  Ils 


snr  les  divers  souscripteurs,  faisant  les  fonds  de  cette  infâme 
cntrepiisj.  ï:scn  ont  envoyé  les  noms  à  la  Convcnlion  nationale 
^vcc  Ils  preuves  de  ces    odieuses   manoeuvras. 


57 
n'if^norolent  pas    non   plus  que  les  fadieux    de    Ja    ville 
épioient  avec  impatience  le  moment  où  la  Iccne    com- 
menceroit,  voiiv    ie  ranger  du  parti    contraire    aux  délé- 
S'ués  de  la  République. 


2  0  jui/i   lyc^S' 

Les  commifTaires  civils  requirent,  le  20  juin  au  matin  , 
Laveaux,  commandant  de  la  provirce  du  iNord,  de  met- 
tra fur-le-champ  la  ville  en  état  de  défenfe ,  &:  de  pren- 
dre une  attitude  allez  impoTante  pour  contenir  ou  ré- 
primer les  faélîeux  du  dedans  &  du  dehors. 

Nous  voici  arrivés  au  moment  douloureux  où,  forcés 
de  déchirer  le  cœur  feniible  de  nos  frères  d'Europe  par 
le  récit  (inccre  des  atrocités  cc  des  cnmes  commis  dans 
les  effroyables  journées  des  10  &c  ii  ,  nous  n'avons  pas 
même  la  trifce  Sc  cruelle  confolation  àd  loi  comparer  , 
dans  les  falles  de  l'antiquité ,  des  journées  audi  fangut- 
naires  :  les  Vêpres  liciliennes  ,  la  Saint^Barthelenii ,  ne 
peuvent  pas  mxcm.e  approcher  du  niveau  des  horreurs, 
des  cruautés  exercées  dans  ces  jours  airrcux  de  crime  8c 
de  fubverhon. 

Le  20 5  à  neuf  heures  du  matin,  Galbaud,  Céuir  Gaî- 
baud,  fon  frère,  quelques  ai des-de-cam.p  ,  des  foldats  & 
d'autres  perfonnes,  s'embarquèrent  dans  le  grand  canot 
de  la  Normande  ^  aux  cris  de  vivt  le  général  Galbaud-! 
qui  partoient  de  la  Hûte  la  Norm.ande,  &  furent  dé- 
barqués à  bord  du  vaiflèau  le  Jupiter,  d ou,  après  quel-* 
ques  momens  de  filencc  ,  on  entendit  fe  renouveler  les 
cris  de  vÎMe  le  général  Galba ud  I  II  le  rendit,  avec  la 
ni?. me  iuite  ,  à  bord  de  tous  les  bâtlmens  de  la  Répu- 
blique, à  l'exception  du  vaiffeau  XAviérica  :  Se  Ton  vit 
à  bord  de  chaque  bâtiment  où  ils  ailoient ,  les  équipages 
féutris  fur  le  gaillard  d'arrière  j  ci  paroiilant  écoulei:  en 
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filencc  une  ledure  à  la  fin  de  laquelle  ih  faifolent  retenti 
la  rade  des  cris  de  vii'c  It  gênerai  Galbaud!  C'étoit  la 
^.dare  ài\  fatal  6c  inconfbitutionnel  brevet  qui  commet 
Galbaud  souvernsur  général  des  iiles  fous  \ç^  vent  \  bre- 
vet à  t'aide  duquel  Galbiiud  s'étoit  formé  fi  rapidement 
un  parti  confîderahlc  à  Saint-Domingue.  Ils  étoient  en- 
core porteuVs  dune  proclamation  qui  tcndoit  à  foulever 
les  équipages  contre  les  déîéc^ués  de  la  République  ^  & 
arirès  cette  leélure  ,  ils  demandoient  aux  matelots  s'ils  ne 
reconnoiiloient  pas  le  général  Galbaud  pour  gouverneur 
de  Saint-Domingue,  Bc  par  conféquent  pour  leur  chefj 
&:  les  équipages,  féduits  &  égarés  par  les  manœuvres 
perfides  d?s  fcélérats  qu'on  avoit  envoyés  à  bord  de  tous 
ies  bâtimens.  &  qui  les  excitoient  encore  en  ce  moment, 
de  concert  avec  la  fuite  de  Galbaud,  répordoient  oui! 
oui  1 

Galband    faifoit   dire    aux  éauipages.  par  fon  ficre   èc 

fes  fatcllites,  qu'il  étoit    un  républicain  .cZ/oi/l"    &  envoyé 

par  la    Fxèpubllque   françalfc  ,    &    que  '  les    comimjjliins 

étoiepr    des    royrdijtes    envoyés  pc^r  le    roij    &  n'ai^ oient 

des  pouvoirs  que   du  temps  du  roi,    &c. 

Les  fr'res  Galbaud  firent  encore  promettre  aux  équi- 
pages de  s'armer  pour  defcendre  à  terre  avec  eux  au 
premier  fignal  qui  en  fcro't  fait  à  bord  du  Jupiter,  ec 
qu'ils  promirent  encore.  Les  deux  Galbaud  fe  rembar- 
quèrent alors  pour  retourner  fur  le  Jupiter. 

Galbaud  ,  en  traverfant  la  rade  aux  cris  de  vive  Gal-^ 
})aud!  que  fes  partiiïlns  avoicnl  provoqués  ,  annonçoit  a 
tous  les  bâtimens  que  les  citoyens  faits  prifonniers ,  de 
l'ordre   des  commiifaircs  ,  étoient   délivrés  ^   abfous. 

,  A  midi ,  le  ci-devant  général  Galbaud  fit  prévenir  \t^ 
équipages  qu'à  deux  heures  on  feroit  le  fignal  à  bord  du 
Jupit^^r,  pour  defcendre  à  terre  en  armes.  Tous  les  na- 


y\xc%  du  commerce  avoicnt  déjà  reai  l'orciie  de  fe  retircï 
au  large,  pour  démaicjucr  les  vaifïeaux  qui  étoient   cm- 
boiîes^  Les  navires  du  commerce  exécutèrent  pondaelk- 
ment  l'ordre ,  &c  le  fignal  de  defcendre  ne  fut  donné  qui 
trois  heures,  par    un    pavillon   bleu    que    le  Jupiter   ar- 
bora à  ion  mat   d'artimon,  &  qu'il  aiïura   d'un  coup  de 
canon.    Alors  toutes  les  chaloupes  des  vaiileaux  ,  armées 
d'obufiers ,  Ôc  tous   les  canots  de  la  rade  ,  tant  de  la  ma- 
rine de  l'état  que  de  celle  du  commerce,  débordèrent  de 
leurs  bords   refpediifs  pour  defcendre  à  tene,  chargés  de 
matelots  Ôc   ds  foldats  des  oarnifuns  des   vaiileaux,  que 
Galbaud  avoit  corrompus  &  égarés,  &  auxquels  il  avoit 
joint  les  prifonniers  du  Port-au-Prince ,  foldats  &c  autres. 
Les   afTaillans    s'excitoieni  mutuellement   par  les  cris    de 
vive   Galbaud  f  vii-'e   le  général  Galbaud  !  embarquons  Us 
cominijfaire s  !  Cts    cris  hors  de  nature  annonçoient  l'état 
de  fureur  où  l'on  avoit  miis  ces'  hommes  foibles  &  fans 
connoifTance  ,    par  les    liqueurs^  fortes   qu'on   leur   avoit 
prodiguées  avant  de   defcendre. 

Ils  débarquèrent,  fur  les   quatre   heures  du  foir,  à  la 
cale  de  l'état,  &  armés  de  pied  en  cap,  au  nombre  d'en- 
viron 2^300   &  quelques  hommes  f  ce  lait  eft  de   l'aveu 
mcme  de  Céfar  Galbaud  ).    Les  deux   Galbaud  étoient  à 
la  tête  j  ils  divisèrent- leur  troupe  en  deux  colonnes ,  for- 
mèrent des  avant-gardes  qu'ils  détachèrent,  &  fe  mirent  à 
la  tête  du  refte  de  chaque  colonne.  Le  ci-devant  général 
Galbaud  dirijrea  la  route  vers    la  rue   du  Confeil   &  fit 
halte  au  Marché   aux    Blancs  ^  là ,  fa    colonne   engageoit 
les  citoyens    qu'elle   rencontroit    à  s'unir  à    elle.    Il  con- 
tinua  fa  route  pour  monter  à  la  maifon  des  commifTai- 
res.   Dans  toutes  les  rues  où  il   pailoit,  il  étoit  accueilli 
par   des  battemens  de  mains    ^c  des   cris   de.  joie   de  la 
part  des  femmes  qui  étoient  aux  fenêtres  &  dans  les  bal- 
€ons.  A  ees  cris  étoient  inclés    ceux  de   vh>e   Galbaud  î 
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répétés   par  toii>  les  hommes  qui  étoient    avec  elles,   cC 
qui  Taluoicrt  le  lieLUer.ant  de  Du  mouriez  &  levoisnt  iears 


chaDcaiix    en   lai: 


en 
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de  joie    de 


voir  enfin   !a 


romre-révoîution  Ci  dcfirée.  11  avoii  Tair  de  faire  une  en- 
liée  triomphal'^.  Son  avant-garde  ,  commandée  par  un 
ofacier  de  'marine,  marcKoit  lonjours  &:  r^agnoit  les  der- 
rières de  la  comédie,  qui  Fait  lace  à  i'aiie  droite  de  la 
lïîaifon  dite  le  gouvcrnemen^  Là  ,  les  volontaires  à  cheval 
^e  la  ville  du  Cap  ,  voyant  venir  lavant-garde  des  ma- 
telots, auxquels  s'etoient  joints  les  voloniaires  à  pied  auilî 
de  la  ville  du  Cap,  ce  qui  formoit  à-peu-près  un  corps 
de    aoo    hommes,  commencèrent  à  tirer    des   couds  d^ 


coups 


carabine  &  de  pidolets  mr  un  détachement  d  environ 
lo  hommes  du  poUe  du  gouvernement,  où  les  commii- 
faires  civils  logcoient ,  &  qui  fe  trouvoient  rangés  en 
bataille  devant  leur  corps-de-garde ,  fur  favancée  de  la 
rue  pa?  ou  les  mxatclots  montoient.  Le  détachement  n- 
polia  avec  couia::e  ?.  laîtaque  des  volontaires  à  cheval, 
qui  étoient  au  nombre  de  5^,  mais  auxquels^  rejoigni- 
rent biemot  les  matelots  Se  les  volontaires  à  pied  du 
Cap,  formant  l'avant-garde  de  la  colonne  du  ci-devant 
ç^énéral  Galbauc*..  Le  pofte  des  20  hommes  du  4  avril 
mt  bientôt  aflailh  &  prefque  cerné  par  cène  avant-garde, 
qui  faifoit  un  Feu  continuel  &c  de  tous  côtés.  Alors  Mars 
Beîley,  citoyen  du  4  avril,  commandant  en  fécond  uii 
fixième  bataillon,  qui  fe  trouvoii  11  pour  faire  les  difpo- 
iitions  néceffalres  à^la  défenfe ,  envoya  dem.ander  du  ren- 
fort au  polie  du  gouveriieîrient,  pour  garnir  le  jardin, 
&  ordonna  à  fa  troupe  de  fe  replier  fnr  ee  poilc  en 
bon  ordre  ,  &: ,  en  continuant  fon  ku  ,  de  protéger  de 
T'ius  près  la  demeure  &:  la  perfonne  des  délégués  de  la 
Kéïïublique. 

Mais  cette  attaque  fuKîte  avou  ete  fi  peu  prévue,  nu  il 
n'y  avoit  alors,  pour  toute  force  au  gou\^rnement ,  que 
50  hommes  du  4  avril   qui  compofjiçni  la  garde  de  la 


commifTion  civile.  On  en  détacha  quelques-uns  qui  fe 
ic/-<n-.lrent  à  la  troupe  de  Beilcy ,  &  ii  aonna  avec  tant 
d'Jiarc  ,  de  coura-e  &  de  vivacité  iur  ia  troupe  des 
attacuans,  aui  déjà  s'étoient  diipcrfes  en  entrant  en  ioue 
au  jardin  du  gouvernement,  t-i  qui  croyoïCiit  déjà  la 
vidloirc  alTurée,  qu'il  ne  leur  laifîa  pas  le  temps  de  le 
ïcconnoître,  ^-  qu'en  nioin<-,  de  cinq  minutes ^il  leur  ht 
évacuer  le  jardin,  les  pourchafia  juiqu'au  muieu  de  la 
ville,  ^  leur  tua  ou  Sleffa  beaucoup  de  monde.  Mais 
alors,  des  citoyens  de  la  ville,  complices  de  Galoaud, 
qui  étoient  retranchés  dans  leurs  maifons,  curent  .1  atroce 
lâcheté  de  lui  tirer  des  coups  de  fufil  de  leurs  isnetres, 
t^  \m  tuèrent  ^  blefsèrent  plufieurs  foldats  de ^fon  dé- 
tachement; ie  commandant  Belley  reçut  lui-même  iix 
bleHiu-es  (i). 

Cependant  Céfar  Gaibaud  étoit  arrivé  fur  la  place 
d'armes ,  où  Ton  frère  l'attendoit.  Là  ils  concertoient  en- 
femble  les  moyens  de  s'emxparer  de  l'arfenal  ,  pour  le 
procurer  une  force  impofante  d'artillerie,  &  pour  nous 
enlever  la  rellburce  des  munitions;  lorfqu'lls  virent  arri- 
'ver  le  traîire  Maletty ,  officier  du  vaiiicau  l'EoIe  ,  qm  , 
avec  l'avant-garde  qu'il  cornmandoit  ,  avoit  enlevé  deux 
obnfiers  à  un^  petit  détachement  de  dragons  du  feizicmc 
réeim.ent ,  qui  venoient  de  les  prendre  à  larfenal  ,  en 
vertu  des  ordres  du  commandant,  &  qui  les  condut- 
foientau  porce  du  eouvernemicnt ,  pour  pro^éper  les  dé- 
légués de  la  République.  Auffitôt  que  les  deuV  obufiers 
furcat  arrivés  fur  la  place  d'armes  ,  les  cris  de  v'wè  Gai" 
haud  redoublèrent.  Alors  Céfar  Gaibaud  prit  un  des 
deux  obufiers   &  marcha   vers  la   place   du   Champ-de- 


(l)  11  eft  aujourd'hui  capitaiac  au  fei-:ième  régiment  d' m 6m- 
tcrie,  Se  un   der,  députes  de  la  partie  du   Nord  de  Saint-Do- 


jningue  à  îa  Ccnvcniion  nationale. 
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Mars,  avec  une  partie  de  fa  colonne,  car  le  rcfte  s'étoit 
difperfé  de  foi-même  pour  piller  dans  les  maifons  des 
marchands.  Mais,  en  arrivant  au  Champ>de-Mars ,  un 
détachement  de  citoyens  régéiiérés  força,  avec  une  in- 
trépidité fans  exemple,  au  milieu  du  feu  de  fon  artillerie 
&  d£  fa  moufcjuetcrie ,  hc  après  un  choc  fanglant  ,  vu 
Tinégaliié  des  combaitans ,  le  détachement,  qui  n'avoit 
pas  le  quart  du  monde  de  la  colonne ,  s'empara  de  l'o- 
buiîcr  ,  laiila  le  champ  de  baîaill,?  jonché  de  cadavres 
5c^de  mourans ,  fit  Céfar  Gslbaud  prifonnier  avec  huit 
ofticiers  ou  élèves  dç  la  marine,  ouelqnes  matelots  & 
quelques  citoyens  de  la  ville  (i).  Ce  héros  contre-révo- 
lutionnaire s'eft  laiiTé  défarmer  H.  prendre  comme  un 
iachc ,  en  difant:  Ne  m.e  faites  point  de  mal!  je  fuis 
perdu!  citoyens,  je  fais  mïv  bon  républicain!  6cc. 

Déjà  la  guerre  civile  étoit  allumée  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  -,  c'étoit  la  guerre  des  couleurs  5c  des 
opinions,  à  l'exception   d'un  très  petit  nombre   de    per- 


(l)   Vo"cl  leurs  noms  : 

Cé'ar  Galbaud,  frère  du  général. 
liismaJecti,   enfeigne  du   vaifTeau  lltok-'.  ' 

Desl-aureur?,    afpirant  da  boid  de  1  Foie. 
Ke-^yenau  ,  afpirant  du   bord   de  h.  Snry  iîl'inte. 
Defrorourcs  ,   afp  ra.nt   de  la  inarin-  ,  du  bord   de  l'Ecle. 
Mervc  ,  af  irant   de   h   marine  ,  da  bord   de  rÉoîe, 
Pradc!  ,   apirant  du  bord  de  l'Éole. 
Picot  ^  afpiraaL    du  bord    de  TÉole. 

'Nrta.  îl  eft  à  remarquer  que  l:i  Survcillnnte  avait  été  com- 
m;ïndee  préccdemniciit  par  Cercei  ,  qui  aJors  commandoi^: 
i'Eolc. 

Arcbambaud ,  circyen  du  Cap. 

Dumey ,  clîez  Bertrand  ^1'  Boulinot,  négocians  au   Cjp. 

Jofeplî  Jacquemia,  évonoins-rarïincur  fur  l'habitatiofi  Meno'J 
ô:   Baraç], 
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fonnes  qui  s'étoient  ré-.inies  auprès  des  commliTaircs,  lelIcJ 
que    les   membres    compofant    la    commiflion    intermé- 
diaire (  i  ),  Malle  ,  ordonnateur ,    &:    quelques    citoyens 
vrais  patriotes  frarcais  auQi  rangés  auprès  d'eux  :  prefque 
tous     les    habiians'    de    la    ville    étoient    complices  de 
Galbaud  \  les  uns  étoient  en  armes   avec  lui  ,   les  autres 
faifoient  des  vœux  pour  la  contre-révolution,  Se  le  plus 
s;rand  nombre  d'entr'eux  tiroit  des  maifons  fur  les  citoyens 
du  4  avril ,   &  fur  le  peu    de  troupes  reftécs  attachées 
au  fervice  de  la  république:  les  tours  de  l'églife  étoient 
remplies  d'hommes  armes  qui  tiroient  aufTi  furies  citoyens 
du  4  avril  par  les  ouvertures  qui  donnent  du  jour  à  l'el- 
calier ,  Se  auiVi  de  Tenceinte  qui  renferme  les  clockes  (i): 
ces  blancs  féroces ,  fanguinaires ,  afraîfmoicnt  indiflinde- 
nient  tout  ce  qu'ils  voyoient   d'hommes    de    couleur  li- 
bres ou  efclaves  -,  Se   de  fautre  coté  les  hommes  de  cou- 
leur,  fi  inférieurs  en  nombre,    &   fentant  qu'il  ne   leur 
lefto'it   d'autre  relTource  que  dans  leur  courage,  vendoient 
chèrement  leur  vie  ;   ils  déployoient  tant    de   bravoure , 
tant  d'intrépidité,  que   25   hommes  attaquoient  avec  alTu- 
rance  dt-s  détachemens  de   150  hommes  ennemis;  &:  tou- 
jours ils  fcroient   revenus   vidorieux ,    fans    les    fcélérats 
qui ,   cachés  dans  leurs  maifons  ,   Se  faifant   de   leurs    fe- 
nêtres un  feu  terrible  fur  eux,  conlre-balançoicnt  toujour  s 
Icars   fuccà.  Enfin,   le   mafque    étant   tombé,   les   deux 


(1)  il  tft  à  remnr.|ue.r  que  dans  cet^e  journée  libcrticide  au- 
cun membre  de  la  municipalité  ne  parut;,  el!e  étoit  entièrement 
dévouée  à  Galbaud,  &  fecondoit  fcs  deficins  criminels.  • 

(l)  L:%  contre-révolutionnaires  s'stterid.Ment  fi  bien  à  une  af- 
faire g,éncrale,  que  tout  étoit  lé^U  d'avance,  que  tout  leur  monde 
«'cft  trouvé  fous  le»  armes  à  'a  même  heure,  que  tous  les  polies 
étoient  affigncsà  chacun  ,  &  que  le  mot  d'ordre  &  de  ralliement, 
donné  par  Gaibaud  ,  stolt  connu  de  tous  :  c'éïoit  Paris  &  Sainte 
Cçr.evieve,  ., 


44 
part's  étoient  bien  reconnus-,  Galbaud  avoit  pour  lui 
toute  la  population  blanche  de  la  rade  &  de  la  vilic  j 
ik  les  comniiâairss  n'avoient  pour  foutenir  la  loi  dans 
stoute  ia  ville,  B<.  d'ap:ès  le  contrôle  Fait,  que  trois  cents 
cC  quelques  citoyens  du  4  avril  ,  les  braves  &  toujours 
fidèles  draeons  du  feizlèmc  réî^imcnt ,  dent  le  nombre 
iiailoit  pas  à  cinqyante,  &c  une  petite  peignée  de  foldats 
de  ligne  qui  ne  fs  laifla  pas  corrompre.  Jamais  la  ville 
ne  s'étoit  trouvée  aufîi  dégarnie  de  citoyens  de  couleur  5 
ils  avoient  prefque  tous  été  employés  à  garder  les  poftes 
du  dehors. 

Cependant  les  coups  de  fufils  partoient  de  tous  les 
points  de  la  ville ,  la  nuit  arrivoit ,  &  Gaibaud  s'étoit 
rendu  maître  de  Taifenal ,  lequel  avoit  été  livré  par  une 
trahifon  -,  Se  fous  les  apparences  de  paroles  de  paix  ,  on 
avoit  invité  les  matelots  &c  les  citoyens  du  4  avril  de 
s'embrafter;  Se  au  moment  où  on  exccutoit  cette  pro- 
pofition,  en  ligne  de  réconciliation,  tout  le  monde  pofa 
les  armes;  mais  les  hommes  de  Gaîbaud  ,  qui  avoient 
leur  leçon  faite,  plus  agiles  que  les  citoyens  du  4  avril, 
qui  ne  foupçonnoient  aucune  trahifon,  s'cmparc-rent  des 
armes  de  ces  derniers  ^  de  tous  les  canons  -,  \Vanden- 
gcnn  ,  capitaine  de  la  Concorde,  ami  de  (-albaud,  fut 
le  premier ,  à  ce  que  tout  le  monde  aiïiire ,  qui  en 
donna  l'exemple  ^  Se  [c  précipita  pour  fe  faifir  des  ca- 
nons :  les  citoyens  du  4  avril  n'eurent  plus  alors  à  i'ar- 
fenaî  d'autre  reiïource  que  la  fuite  ;  une  partie  d  entr'cux 
fut  faite  prifonnière  Se  reçut  les  plus  mauvais  traitemen*;, 
ainfi  qu'un  détachement  des  braves  du  fcizièmc  réf^i- 
jnent,  qui  fut  enveloppé  dans  le  même  moment  par  les 
volontaires  Se  une  livdlc  inr(^mbrable  de  matelots  ;  ils 
eurent  plufieurs  d'entr'eux  malTacrés ,  les  autres  iaren-t  in- 
dignement outragés,  battus  5  mutilés,  enfin  jetés  à  fon<i 
de  cale  char^-és  de  fers. 
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Galb^iiul  avolt  Aonc  alors  en  fli  poiïeffion  to'i'e  Jar- 
tilleiie  ÔC  tomes  les  numitions  ,  tandis  que  les  clelenieurs 
a-  la  loi  étoient  auprès  des  déléf,ués  de  la  république, 
vians  canons,  ^  n'ayant  prefcius  point  de  niuniuons  pour 
la  meiiiquetevie-,  il  ne  leur  reftoit  d^uitre  appui  a  i^iitre 
efpoir  que  leur  courage  &c  la  juftice  de  la  caufe  quus 
dcfendoicnt. 

Galbaud  étoit  inquiet  de  Ton  frère  -,  il  avoit  envoyé 
«ne  forte  colonne  avec  une  pièce  de  canon  pour  le  pro- 
técrer  ou  le  délivrer  en  cas  de  befoin  -,  mais  a  peme  le 
préfenta-t-eiie  devant  les  portes  du  gouvernement ,  que 
les  citovens  du  4  avril  fondirent  deilus  à  l'arme  biaiiche, 
&,  méprifant  l'efœt  de  leur  moufqueterie  &  même  le  ieu 
de  la  pièce,  après  quelques  minutes  d'un  combat  acharne^ 
l'enlevèrent  triomphans. 

Les  fatellitcs  de  Galbaud  fentoient  .S:  craignoient  te'- 
lemcnt  la  {^jpériorité  des  hommes  de    couleur,   que  de 
limples  patrouilles    de    quatre    de    ces    mêmes    hommes 
mettoient  en  fuite  des   détachcmens   de    vingt  ou  vingt- 
cin€i  ennemis.   Il  y  eut  dans   cette  journée  de  kng    ces 
traits  fliblimcs  d'héroïune  ,   d  mirépidité  ,    de  generoiiie  , 
de  la   part  des  citoyens  du  4  avril.  Et    ce    lont^  la  les 
homm^  aue   les  bla:.cs   orcrueilleux  ofbient  autreiois  ca- 
lomnier, qu  ils  regardoient  comme  des  êtres  viis,comme  un^ 
lace  prcfcrite  ,   jetée  fur   la  terre  pom  être  i  objet  de  ieur 
mépris   5c    le   jouet  éternel  de  leur  vanité  l    Ls   s  appel- 
loient,  eux,  une  race  privilégiée,  Supérieure    en  vertu, 
en  courage  i    Sc  dans  les  journées   de'>    20    &   21    jum , 
dans  cette  guerre  fratrieide  fufcitée  par  eux,  ils  nofoient 
fe  mefurer'avec  eux  ni  les  combattre  en  lace.  O  honte  l 
Ils  préféroient  de  les  adaillner  en  fe  tenant   cachés    der- 
xicrc  leurs  jaloufies.  Que   ces  braves   citoyens  du  4  avrd 
fe  m.ontrcrent   grands    dans    ces    jours    de  ^calamité,  ou 
toutes    les    bouches  prononçoient  leur    arrêt   de   mort  1 
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îîs  fc  font  couverts  de  gloire ,  Se  oni;  rrontré  la  plus 
grande  générofité  envers  c<is  mêmes  blancs ,  après  les  avoir 
vaincus. 

II  étoit  iîx  heures  du  foir.  Les  commilTâires  civils, 
voulant  éviter  tous  les  maux  qu'ils  prévoyoient ,  ôc  pré- 
fumant que  les  matelois  finiroient  par  ouvrir  les  yeux  fur 
les  crimes  qu'on  leur  avoit  fait  commettre  par  de  per- 
fides fugp-ellions  5  fireiu  publier,  à  travers  les  boulets, 
les  balles  &c  les  pc^ignards ,  une  proclamation  conçue  en 
ces  termes  :  «.  Le?  commilfaires  civils  faveni  que  les  gé- 
91  néraux  Galbaud,  Camhis  &c  (  ercey  vous  ont  égarés  , 
»  qu'ils  vo'îs  ont  forcés  d'être  parjures  à  la  répu- 
))  blique  j  livrez4es  aux  mandataires  de  la  F.  ance  ,  aux 
»  délégués  de  la  Convention  nationale ,  ôc  voui  êtes 
»   pardonnes. 

»  Vous  tous ,  bons  citoyens ,  venez  autour  de  nous  ; 
T>  que  les  fadleux  foient  punis  feuls  -,  qu'ils  partent  ^ 
»  qu'ils  aillent  recevoir  en  France  le  prix  de  leurs  for- 
»  faits.  )) 

Lt^s  inHans  étoient  précieux  ;  les  commifîaires  comp- 
tQÎent  eno')re  que  ces  homme*; ,  chez  qui  tout  fentiment 
étoit  anéanti,  reviendroicnt  de  leurs  erreurs-,  ils  char- 
gèrent F.  Poli'erel^  fecrétaîre  delà  cominillion,  de  pro- 
mulguer leur  proclamation  ,  afin  d'être  plus  sijrs  qu'elle 
le  fût  :  ils  donnèrent  quelques  perfonncs  à  F.  Polverel 
pour  l'accompagner-,  mais  à  peine  arriva-t-il,  qu'un  dé- 
tachement de  matelots  ,  à  qui  il  voulut  fe  faire  enten- 
dre,  fondit  fur  lui  au  lieu  de  l'écouter,  le  fit  prifi-nnicr 
malgré  fon  caradère  facré  de  parîeincniaire ,  (Se  l'cm- 
mcna ,  ainfi  que  les  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  avec 
lui  -,  tous  furent  conduits  à  bord  de  fEoîc  ou  du  Ju- 
piler. 
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Toutes  ces    fcencs  n'étoicnt  cependant  que  I«  prélud* 
des  projets  de  C^albaiid.  Furieux  de  i'..voir  (on  frère  pd- 
fonnicr ,  il  jura  des    cet    inilant    l'anéantiflcmcnt  de    U 

Tille  eniicrc. 

Il  eft  bon  dobferver  ici  que  pour  décider  les  ma- 
telots à  féconder  les  projets  criminels  formés  contre  l'au- 
torité nationale ,  on  leur  avoir  promis  le  .^^11*^^. 

D'abord  les  fatellites  de  Galbaud,  échnaLtjs ,  enflammés, 
défoncèrent  les    magafms  de    vin    6c.     s'enivrèrent  ;   maif 
l'effet  en  fut  tel ,  que  bientôt  ils  ne  reconnurent  plus   de 
frein;  ils  défoncèrent  &:  pillèrent  toutes  les  maifons  fans 
diftindion  -,  ils  mailacrèrent  femmes ,  enfans  ,  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent,    &  finirent,  dans  leur  état   de  furets ,  pat 
s'entre-tuer  eux-mêmes.  Ce  qui  augmeotoit  Thorrcur  dece 
Ipedacle  abominable  ,  c'eft  que  la  ^il  la  ^pkis   profonde 
enveloppoit  toutes  ces  horreurs   d'im  v(-.iîe  funèbre ,  que 
le  filence  de  la  peur  n'étoit  interrompu  que  par  les  cris 
des  nouvelles  vidimes  qu'on  facririoit ,  à  qui  on  entendoit 
prononcer  en  expirant  le  met  touchant  de  pardon.  Hélas i 
n^accufons   pas   nos   marins   de    ton?   ces  crimes    qui  ne 
doivent  retomber  que  fur  les  chefs  &  les  inftigateurs  î 

Mais  le  courage  des  troupes  qui  combattoient  pour 
la  république  avoit  tellement  infpiré  de  terreur  dans 
la  horde  de  Galbaud ,  qu'elle  n  ofa  ,  dans  la  nuit ,  tenter 
aucune  entreprife ,  ni  même  fortir  de  Farfenal. 

Une  grande  partie  du  pillage  avoilété  tranfporree  à  bord, 
&:ron\voittnvové  des  hommes  x^rais  pour  remplacer  les 
morts,  les  bieffés  &  ceux  que  iivrefie  rendoit  incapa'Dics 
de  fci-vîr.  Ces  nouveaux  hommes  qui  éroienc  refiés  pour 
la  garde  des  batimens ,  tranfpGrté^  a'eronnem.ent  à  la  vue 
des  richeffes  de  leurs  camarades  ,  descendirent  avec  refpoiî: 
d'en  acquérir  autant    par  les  m.èmer.  voies  (î\ 


(i)   I^' citoyen  Pelletier,  er.f-iene  fur  l'Eole  ,   qui  eft  aujcur-» 
'hui  à  l'Orient  ,  nws  a  dit   que"  ]@  v^iffeau  l'Eole  étolt  corr^ms 
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Mais  la  force  armée  qui  entouroît  les  commilTaires  de 
îa  république  ,  voyant  qu'aiiciin  citoyen  blanc  ne  fc  joi- 
gnoit  a  elle  &  qu'elle  n'avoit  été  rcnioxée  que  par  quelques 
citoyens  de  couleur  ,  Se  une  compagnie  franche  de  60 
hommes  ,  commandés  par  Filiale  ,  Tentant  en  outre  ap- 
procher i'inftant  qui  dcvoit  décider  à  jamais  du  fort  de 
St-Domingiie  ,  fe  réiolurent  à  la  plus  vigcureufe  léilf- 
tancc  &  a  touL  facrificr  pour  protéger  6c  fauver  les  man- 
dataires de  1h  France.  Dans  celte  extréniilé  facheufc , 
les  citoyens  du  4  avril  profitèrent  de  la  bonne  volonté 
d'une  fouie  immenfe  d'cfclaves'intellieens ,  Se  tous  r^cur  la 


ipagnies  CC  p^ 
mifTaires  de  h.  France.  Les  citovens  du  4  avril  accep- 
tèrent leurs  ornes  ,  &  environ  huit  cents  nogrcs  efclavcs 
furent  armés  ,  fe  battirent  avec  les  citoyens  de  couieuc 
ë<,  firent  des  prodi;"^es  de  valeur. 

21   juin   i']<)3'     ^ 

Ce  renfort  mit  le  pcfcc  du  , gouvernement  a  même  de 
multiplier  fes  patrouilles  ,  &:  il  y  eut  5  dès  le  miatin  du  2  r, 
pluiieurs  efcarmouche::  entre  les  patrouilles  de  la  réru- 
blique  &:  celles  des  rérolics.  i\hiis,fur  les  10  heure ^ .  Gai- 
baud  5  après  avoir  pris  {qi  mefures ,  envova  àc  farfenal 
une  colonne  formidable  compofée  de  citoyens  de  la  ville, 
de  matelots  5^  de  volontaires  du  Cap,  avec  quelques  ef- 
claves  qu'ils  £  voient  armés.  Cette  colonne  avoit  deux  pière<s 


imc  foire,  qu'-l  y  a  schcté  lui-même  >  d(  s  mntc-'ots  ,  des  cl:e- 
mifcs  de  Femme  trcs-fines  ,  avec  une  dentelle  de  trois  d'-^if;  s  aux 
mand-es  &  au  f^ur  de  gonie ,  moyennant  un-  u;ourc  e,  cequi  f  it 
<>  !iv.  10  fo'JS  tournois  ;  qu'on  y  yendoit  tout  dnns  Li  11  éme 
proportion  ,  tant  Itj'pirage  étoitabonJant  j  &  que  b  (c^^  me  de 
Cercey  ,  le  ccnnuraidant  du  vaiffcau  ,  en  aclietoit  clle-iucmc. 
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d-,  canon.  Tune  a  la  icte  &  raiiti-e  I  la  qucKc  ,  c:  rû 
avançant  fur  le  gouvernement  elle  répètent  le  en  d.z  ia 
veille  ;AV'Z/j-  voulo/is  les  commidalres.  Ce  fut  le  ii.onient 
où  Tintrépi Je  Chanlatte ,  citoyen  du  4  avril  ,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  à  St-Marc  ,  qui  avoit  fui vi  les 
commilTaires  de  St-Marc  à  l'expédition  du  Port-au-Prince  , 
d>:  du  Port-au-Prince  au  Cap  ,  donna  les  preuves  les  plus 
évidentes  de  ion  flmir^froid  &  de  fa  valeur.  Il  comman- 
doit  la  force  armée  fous  les  ordres  de  Laveaux  ,  com- 
mandant de  la  province  du  Nord,  qui  ,  par  caufe  de  ma- 
ladie ,  ne  pouYoit  exécuter  lui  -  même  :  Lies  amis  ,  cria 
Chanlatte  à  fes  foldats  ,  i^amcre  ou  mourir  -,  il  fuut^  em- 
porter leur  pièce  ,  &  il  fonce  fur  la  colonne  en  criant: 
elle  eJlàuGUSi  elle  cft  à  nous.  En  eflet  ,  après  avoir, 
avec  quatre  cents  hommes  ,  difpcrfé  l<.  m/iS  en  (uile  cei^ 
colonne    d'environ   quinze    cents  ,  il 


revmt  vainqueur  a 


fon  pofle  avec  la  pièce  de  canon  &  \\i\  drapeau  tricoior, 
à  la  vérité  ,  m.ais  au  bout  duquel  Rottoient  les  cravattes 
blancLes.  Mais  Chanlatte  avoit  perdu  beaucoup  de  monde 
vu  fon  petit  nombre  \  Tes  foldats  étoient  harraiïés ,  &  la 
vicloire  momentanée  dontiî  jouifToit  avoit  coûté  du  fang 
à  fa  petite  armée.  11  rallia  toutes  fes  troupes  au  pofic  du 
î^ouvcrnement ,  leur  diflribua  de  nouvelles  munitions  6^ 
les  exhorta  à  fc  tenir  prêtes  à  recommencer. 

Les  révohés  furieux  de  voir  qu'ils  ne  pouvoicnt  gagner 
un  pouce  de  terrein  fur  des  hommes  qui  n'avoient  d'autre 
artillerie  que  l'obulier  &:  les  deux  pièces  en  btonze  qu'ils 
avoient  emportées  les  armes  à  la  main  ^  abandonnèrent  le 
prcj-ît  d'attaquer  en  face.  îîsfs  replièrent  donc  à  larf^nal 
&  miCnièrent  une  heure  après  une  pièce  de  dix-  huit  en 
bronze  fur  le  petit  Morse  qui  domine  l'aile  droiie  de  la 
façade  du  eouverncment,  6^  la  féconde  cour  où  les  fol- 
dats  de  la    république   étoient  rangés  en  bataille.    • 

Les  révoltés  avoient  trouvé  un  ravin  fi  avantageux  pour 
P.elation  détaillée^  G' c,  ^     D 
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placer  leurs  picces,  à  pique  (iir  no^  tctes ,  qu'il  étoit  cîc 
toute  impofîibili'é  que  nos  boulets  puffeut  les  arteinclrc  , 
ils  pafîbient  bien  au  de  (Tus ,  mais  n'y  touchoient  point. 
En  moins  d'un  quan  d'he-.7re  le  ^Gouvernement  fut 
criblé  de  leurs  boulets ,  les  écldis  de  pierre  qu'ils  brifoient 
vckigeoient  jufque  dans  les  chambres  occupées  par  les 
commillaires  civils,  &:  ils  avoierit  afFoibli  un  des  pi- 
gnons de  la  maifon.  Les  balles  de  leurs  hommes  qui  ti- 
roient  vewtre  à  terre ,  nous  tuoient  beaucoup  de  mionde. 
La  rage  s'em^paroit  du  cœur  de  nos  foîdate  ;  ils  nreni 
faire  par  Chanlatte,  aux  commifTaircs  civils  ,  la  propo- 
£tion  de  fe  mettre  hors  de  danger ,  en  diHint  qu'ils  ne 
s'en  baitroient  que  mieux  ;  que  n  les  commiffaires  vc- 
noient  à  être  viâimcs ,  tout  feroit  perdu  par  le  décou- 
ragement qu'occafionneroit  dans  l'année  la  perte  des  dé- 
légués de  la  république.  Les  commiîTaives  relusèrent  obfhi- 
nément  de  fe  retirer ,  &  nos  foldnts  tinrent  bon  ;  mais 
cinq  minutes  après  les  révoltés  démontèrent  la  feule  pièce 
qui  pouvoit  les  atteindre  &  qui  nous  fervoit.  Alors  Chan- 
îatte  revint  une  féconde  fois  engager  les  cummiila'res  civils, 
au  nom  du  faîut  de  l'armée  ,  refaire  retraite  fur-Ie-champ. 

Le^  commilTaires  fentirent  dès  lors  c^ut  leur  préfcrxç 
ne  pouvoit  rien  opérer  pour  le  bien  publ'c,  Se  ils  fortircnt 
en  ordre  avec  une  efcorte  des  citoyens  refiés  fidèle::  à  îei 
parti  -,  ils  traversèrent  la  rue  Efpagnole  dans  toute  fa  Ion 
gueur^  non  Hms  efTuyer  les  fufilladcs  des  patrouilles  da 
Ga'baud ,  qui  î'embufquoiefiL  aux  coins  Acs  islcis  pour 
les  canarder. 

Ils  emmenèreiat  les  prifbnnîcrs  qu'ils  avoient  faits ,  &: 
,ils  fe  réfugièrsut  au  camp  Bréda ,  au  haut  du  Czp  ,  a 
une  petite  lieue  de  la  ville. 

M'élis  avant  d'y  arriver  ils  effuvèrent  le  feu  du  fort 
St-Michel  qui  battoit  la  route  où  ils  palloient  :  ce  fort 
étoit  alors  ^ardé  par  les  volontaires  à  pied  de  la  vills 
du  Cap  5  ôc  par  les  matelots. 
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Les  commifLîres  civils  ont  bien  fait  de  ne  pas  accédei: 
à  la  propofuion  qui  leur  fut  faite  de  fe  retirer  aux  ca- 
zcrnes  qui  font  derncre  h  niaiion  du  gouvernement  :  car 
on  o(h  certain  qu'il  y  avoit  l\  de;  hommes  apoflés  pour  les 
égor^^er  a-.i  mom.ent  où  ils  tnt i croient,  &  les  counables 
eulîent  été  perdus  dans  la  foule.  Tous  ks  mauvais  ci- 
toyens qui  s'y  étoicnt  iéfugiës  eurent  ambitionné  ,  àl'envi 
lun  de  l'autre  ,  le  crimiirol  avantage  ,  eu  de  frapper  les 
premiers  coups  ,  ou  de  îauver  les  aifafims.  iï  y  avoit 
aufli  (  <?c  cette  afiertion  n'cfl  pas  haza^-dée)  dans  le  veiHbule 
du  gouvernement  &  dans  les  falles  d^cn-bas  des  hommes 
qui  natlendoient  que  le  moment  d'affaîllir  &  les  com- 
mifîaires  civils  &c  les  citoyeas  du  4  avril  qui  les  entou- 
roiem.  Ces  brigands  ir.ercenaires  attendoient  avec  impa- 
tience  l'inftant  où  les  fatellites  de  Gaibaud  auroient  pé- 
nétré dans  le  gouvernement. 

Le  ciel  n'a  pas  permis  que  tant  de  crimes  fufT-nt 
com.mjsaans  un  même  jour,  Se  que  le  pamotifme  fnc^ 
combat  fous  le  couteau  de  fcélérats ,  vils  rebuts  de  l'Eurooe 
ce  mtme  de  1  humanité. 

Les  bons  citoyens  français,  fur-tout  ceux  du  4  avril 
tranquilles  fur  le    fort    des    comm^^Taires  civils,   fe  réu- 
nirent bientôt  avec  un  nouveau  zrle  é-r  une  ard'eu^  t^',', 
velle    pour    combatîrfe    les    révoltés,    Gaibaud  /  f^^ri-uV 
c'avoir  vu  échapper  fa  proie ,  c'eft-à-dire  les  mandataires 
de  la  république,   ne  mît  plus  de  frein  à  {qs  fureurs-    il 
alla  jufqu'?.  faire  tirer  2  boulets  rouées  fur  nos    ihld^ts 
&  commença  par  cet  infime  moyen  l'incendie  de  la  viPe 
du  Cap  (1),  pendant  que  fes  fatellites  la  propac^eoient  la 
torche  a  la  main.  ^^ 


& 


(i)    Des  boults  rouvres  ont  t'te  éteints  dvnc.  d^'frfs  m-'^r^v^ 
onalacertltude  que  les  chefs  descontre^rcvolutioniKàrcsaVo-ieat 
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L'cmbrafement ,  qui  avoit  commencé  préciT'mcnr  5:  a 
(ledein  par  h  q^iar'ier  ci'i'habitoient  ordinairement  les 
citoyers  cla  4  avril,  mit  h  ccmbk  à  leur  défefpoir  ; 
leur  coiira2;e  f^  monta  à  la  hautenr  des  événemcriSi  & 
vovant  que  Galbaud  ne  vouloit  l^i're  de  la  ville  qu'un 
monceau'  de  cendres,  ils  voicrei::  d'eux-mêmes  à^U 
morl:  •  ils  montèrent  far  les  endroits  les  plus  efcarpés , 
s'emparèrent  des  canons,  forcèrent  les  révoliés  jurque 
dans  leurs  retrancliômens  ,  les  débufquèrent  de  tous  les 
poRes,  les  taUlèrent  en  pièces,  &  pourdiivirent  Galbaud 
ieVi  près  qu'il  n'eut  que  le  temps  de  le  jeter  à  la  r.ier 
pour  s'embarquer,  en  créant  aux  matelots:  A  moi  mes 
civiis  ,  fuiivei^mnl  C'cft  ainfi  qae^  Galbaud  ,  toujours 
Ikbejqui  prefque  toujours  avo'.t  été  à  la  queue  de  k 
colonne  ou  à  l'abri  à  l'ârienal,  iît  fa  retraite  à  bord  du 
Jupiter. 

Dans  ces  diverCes  attaques,  nous  devons  principale- 
ment nos  (lîcch  à  Mardal  Et\,  citoyen  du  4  avril, 
officier  p'ein  de  courap;e  &  de  (ang-froid  ,  ayant  fcryi 
en  France  avec  honrêur ,  aujourd'hui  cômmané'ant  le 
camp    du   Terrier- Rouge-,  il   refla  toujours  à  la  tête   des 


placé  de  diltanseeii  diftance  dc3  tnaiies  de  poudre  avec  des 
barils  de  poudre,' afïa  de  faire  fauter  les  iv.aiions  5c  ce  cuin- 
mnniquer  1  ineende. 

Un  capitaine  américain ,  rommc  Warnet'i ,  1  diclaré,  devant 
Dufav  <^  Carnot,  deux  des  dcpu^eS  de  la  Con/en'-.nn  nat  o- 
nUe  'dev'ntl^  m-rfonncs  ,  clic/,  les  con^miiT-ir.-s  civi's,  qu  un 
caoitVne  américnm,  foi  compatriote,  alU,  d  ms^  une  d^  c..^ 
î.ûrnécs  dé.aft.euf  s  demander  à  Galoaud  ,  qui  tailcit  le  rox 
1  T-orddu  Jupiter,  la  pcrmliTmn  de  partir,  c^  que  Gabaud  lu 
repond  t:  ou,  .  xo:i<^  pouve^  pjrdr  ^  nous  /^r^mroTzs  cjjji  .  ir^is 
t^ilnd  cette  viVt  fera,  brûlée  ,  en  lui   montrant  le  Cap. 

Voilà  le  fyftéme  des  indépendans  &   des  ariùocratîs  da   pays 
cnnn  réalifé  ,  celui  ie  devra. rc  U«   villes. 


5  5 
con^.battans,  ôC  montra  dans  toutes  les  occafîons  îc  plus 
g.-and  courage  Se  la  plus  grande  intrépidité  ,  alr.fi  que 
/  ilid/c  ,  citoyen  du  4  avril  ,  alors  capitair:e  d'une 
compar;nic  franche,  &c  aujourd'hui  licutcnant-coloncl  -, 
ïU  lurent  fapéricuremcnt  fécondés  par  Bunncfol^  Hi- 
larion,  LarlAère  &  Is kolas  ^  ces  cj'jatre  derniers  ci- 
toyens du  4  avril ,  ^  par  Acfiilc ,  un  des  noirs  cfclaves 
qui  avoit^  pris  les  armes  pour  la  délcnfe  des  commillaires 
de  la  répuolique  &  des  citoyen;)  du  4  avril.  Le  citoyen 
Eèdc\^  aujourd'hui  lieutenani- colonel  au  loixante-treizicme 
régiment ,  leur  a  été  auffi  fort  utile  par  fa  fidélité  ,  la 
viii^ilance  &  le  bon  ordre  qu'il  a  maintenu  aux  ca- 
fcrr.es. 

Mais  les  braves  &  intrépides  foldats  de  îa  patrie  ne 
pou  voient  fc  trouver  par- tout  en  mcme  temps  -,  &  Is 
rcfte  de  la  ironpc  de  Galbaud  qui  étûiî  encore  à  terre  ^ 
incendioit,  afiadinoit  &:  pilloit  toujours  dans  les  quar- 
tiers éloignés.  On  prit  à  ces  hommes  une  inhnité  de 
drapeaux  de  toutes  couleurs  ,  avec  ces  légendes  la  nation , 
la  loi  &  le  roi  ;  de  quelques-uns  aux  cravates  blanches 
parfcmées  de  fieurs  de-lys.  En  moins  de  trois  heures  la 
ville  entière  fut  en  feu.  îl  a  été  impofTible  de  caîculer 
le  nombre  d hommes  ,  de  femmes  &  d'enlars  Je  €oyde'<r 
péris  par  les  Piamm.es  dans  leurs  maifons ,  &C  préféraut 
cette  mort  aux  coups  ajiaffi-ns  de  leurs  meurtriers ,  qui 
dans  leur  ivrefle  exerçoient  envers  eux  toutes  for'res  de 
cruautés.  CeUe  ville  étoit  comme  une  arène  où  G^dbaud 
avoit  lancé  des  bctes  féroces ,  qu'il  ayoit  d'abord  anijnées 
afin  d'exterminer  fes  ennemis.. 

Les  commilTaires  étoient  au  camp  Bréda  pendant  que 
ces  fcènes  d'horreur  fe  paffoient  en  ville.  Les  nègres  , 
cfclaves  de  la  plaine  du  Nord  ,  inftruits  par  les  flammes 
Se  les  coups  de  canon  des  événemens  extraordinaires  qui 
le  paffoient  an  Cap,  vinrent  par  bandes  fe  préfenter  au^ 
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54 
ccmni-ifTaire?;  civils ,  &c  leui  demander  en  grâce,  par  For- 
gane  de  leurs  chsls,  de  les   employer  au  i^rvice    de    la 
nation. 

Les  comirifTaires  virent  fans  doute  Toccafion  heu- 
reuie,  dans  îcs  maux  dont  ils  étoient  accablés,  de  faire 
celTer  la  révolte  des  eiclaves,  6c  de  tirer  im  parti  avan- 
tageux pour  la  république  des  aègries  habirués  depuis 
deux  ai  s  aux  exercices  de  la  guerre  ,  &c  qu'ils  regar- 
d oient  comme  impoifible  de  faire  rentrer  dans  l'état  d'ef- 
clavage  d  où  ils  étoient  fortis. 

La  mefure  que  les  commiiTaires  cwils  alloient  prendre 
étoit  d'autant  plus  politique  ,  que  les  Eipa^^nols  ,  nos 
ennemis  6:  nos  voifms,  avcient  déji  léduit  &c  corrompu 
queiq  îes  piincipaux  chefs,  à  laide  celquels  ils  font  en- 
tié^  depuis  fiîr  notre  territoire  :  en  conleGuence,  les  com- 
miiTaires déclarèrent  5  le  2  i ,  que  la  volonté  de  la  répu- 
blique Irançaife  &c  celle  de  fcs  délégués  étoit  de  donner 
la  liberté  à  tous  les  nègres  guerriers  qui  combattroicnt 
pour  la  république,  tant  contre  les  Efpa:^noIs  que  contre 
les  auties  ennemis,  foit  de  l'intéiieur,  foit  de  l'extérieur; 
ils  annoncèrent  en  mcme  temps  l'intention  bien  pro- 
noncée d'adoucir  &  d'améliorer  le  fort  des  autres  cf- 
chwts. 

La  proclamation  fît  flir  îes  nègres  TefTet  que-  les  com- 
ir.iiïaires  en  atteiadoient  -,  beaucoup  des  premiers  arrivés 
fe  détachèrent  de  leurj  bandes,  8c  retournèrent  en  plaine 
an.nonccr  à  leurs  camarades  que  les  commiffaires  vou- 
loient  améliorer  leur  fort.  Le  réfultat  fut  tel  que  plus  de 
quinze  mille  nègres  fe  rendirent  au  camp  Bréda  dans  la 
journée,  &  lurent  d'eux-rncmes  &C  fans  ordre  poar  com- 
battre îes  Iktelîites  de  Galbaud  ,  Se  revinrent  chargés  des 
débris  de  ce  qu'ils  arrachoicnt  aux  flammes  -,  il  s'en  trouva 
même  beaucoup  parmi  eux  qui  pillèrent  les  maifons  in* 
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tac5be^  dans  les  environs  de  Li  vJIe  ,  maïs  \h  ne   tMoicju 
que  ks  hommes  araijs ,   &   amcnoient  dans   nj:re  camp 
les  femmes  &:  les  cnfans. 

C  eft  une  providence  protediice  8c  divine  qui  a  veiîié 
pendant  ces  jours  d'anarchie,  de  défordre ,  de  fang  dc 
de  (en ,  à.  h  conftrvation  du  refre  de  la  copulation 
blanche  &c  mcme  de  celle  appellée  de  couleur,  car  il  Te 
trouvoit  quinze  nègres  eklaves  armés  pour  un  homme 
libre  -,  mais  nous  dirons ,  malgré  la  crroflièreté  ,  ou  plutôt 
la  nullhé  des  principes  de  ces  peuples  encore  brutes ,  & 
dont  beaucoup  même  viennent  des  hordes  d'antropo- 
phages ,  &  que  la  guerre  qu'ils  fVifoienî  aux  blancs  de- 
puis trois  ans  avoient  rendus  j^l us  féroces ,  nous  dirons 
que  /es  dc/égués  de  la  France  lurent  toujours  rerpe<jlés 
par  ce  mélange  de,  nations  qui  n'ont  aucune  idée  de 
nos  coutumes,  de  nos  lois  &:  de  nos  ufai^es  ,  5:  qui 
font  habitués  à  ramper  fervilement  fous  des  defpoles. 


12  juin   175)3. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  Galbaud  écrivit  aux  corn- 
miiïaires,  en  prenant  le  titre  de  goavcrîieur -général  des 
illes  Sous-le-Vent  5  une  lettre  conçue  à- peu- près  en  ces 
termes  :, 

«  Parmi  les  prifonniers  que  j'ai  faits  hier,  fe  trouv-3 
»  le  fils  du  citoyen  Polverel  ;  mon  frère  eil  aulli  prifon- 
»  nier.  L'intérêt  du  citoven  Polverel  eft  de  ravoir  fou 
Je   fils ,  mon  intérêt  efl  de  ravoir  mon  fièie. 

»   Je  vous   propofe  cet  échange.   Signé  Galbaud. 

Les  commîiTaires  lui  répondirent  ainfi  : 
«  S'il  c:xi(l:oit  aucune  efpèce  de  droit   d^s  gens   en»e 
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))    un  criminel  ae  Iczc  nâ^'ion    révoîîé   &:  les  dépofitaires 
»   de  la.  pairiance   nationale  ,     vu  us    D'aiirîez   pas  nicaïc 
»    Tavaniaiie   de  l'avoir  obisrvé. 

»  Polvei'el  fils  a  été  pris  &  arrêté  contre  toutes  les 
lois  5  il  étoit  en  parlementaire  chargé  de  lire  aux 
horames  cjue  voas  avez  fi  indignement  égarés  le 
vœu  de  la  coniiniilion  civile  *,  votre  irère  ,  au  con- 
traire,  a  été  arrêté,  défarmé  ,  à  la  tète  de  ces  mêmes 
»  hommes  dirigeant  fur  nous  leur  trop  aveugle  fareur> 
»  il  n'v  a  a;jcune  cumoaraifon  à  taire  entre  cqs  deux 
»  hommes  -,  l'honneur  de  la  république  ne  nous  permet 
»  pas  d'accepter  cet  échange-,  ce  prifonnier,  criminel 
^  de  lèze- nation  5  aopartient  à  la  république,  dc  nous 
»    n'avons  pas  le  droit  d'eu  difpofer. 

»  îl  nous  en  coûte,  fans  doute,  pour  faire  taire  h 
»  voix  de  la  nature  8c  du  iang  -,  elle  n'ed  rien  auprès 
))  dz  1  amour  de  la  pairie,  &c  notre  devoir  ne  ibuttre 
))   aucifne  conildération. 

»  Oiiant  à  vous,  q'îi  leul  avez  caufe  toutes  les  hor- 
>;  rems  dont  vous  vous  plaignez ,  tous  les  excès  qur  o.és- 
»  honorent  votre  révolte,  vous  n'avez  ,  fans  doute,  <]iùin 
))  moyen  de  I -s  (aire  ceffer  ,  c'efl  de  vous  rendre  à  bord 
»    de   la  Nonnajîde^  ëc    L\  a  y  attendre   nos  ordres. 

»  Cbailes  par  vous  de  h  ville  du  Cap  ,  lorcés  d'ea 
;)  fortir  par  la  plus  aîTreufe  des  trahifons ,  ^ous  n'avons 
))  vins  la  puijTance  phyfîque  d'arrêter  ce  défordre  ,  nous 
recevrons  dans  le  camp  qui  nous  fert  de  rehige  ,  les 
iemuies  &  les  enians  q'is  vous  voulez  avoir  fur  la 
ûo\[Q,  Unafiij    si^ir    fera  toujours  au    milieu   de   nous 


pour  les  maihcureux   que  vous  avez   faits. 


Juï/i   17^2. 


EnPiii,  le  vingt-ieiiv ,  prefque  tous  les  matelots  échap- 
pes de  b  bagarre   éioient  rentrés  à  leur  bord  ;   mais  lav 
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cendie  continuoit  toujours  Tes  ravages.  Se  les  ncgrcç 
de  la  Plaine  attirés  par  l'appât  du  pillage  afîli?oient  tel- 
lement en  ville  ,  que  fous  les  derniers  temps  où  le  feu 
avoit  prcfque  tout  confumé,  ils  fe  îiroicnt  des  conp.s  de 
fulil  les  uns  aux  a.urcs  pour  s'arracher  le  butin.  11  étcit 
prefque  impolliblc  daircicr  ces  horreirs:  ces  ncgres  n  en- 
tendoient  le  français  qu'avec  JiMici-dté  ,  S<  ,  dominés  par 
refprit  de  pillage ,  à  peine  les  créoles  pouvoient-ils  leur 
laire  entendre  laifon. 

Mais  tous  les  crimes  de  Gaibaud  n'étoicnt  pas  encore 
parvenus  à  la  connoUiance  des  comniifTaires:  ils  ^eurent 
bientôt  les  preuves  convainca^^tes  qu'il  avoit  enlevé  les 
poudres  de  rarfenal-,  qu'après  en  avoir  donné  aux  divers 
batimens  de  la  république',  il  avoit  charge  le  refte  à 
bord  de  deux  navires  marchands  gu'il  auok  fût  Jiir^ 
k-champ  couler  à  fond;  qu'il  avoit  fait  cncloutr  tous  Ics^ 
cunoi'S  &C  mortiers  des  icits  St-Joieph  6c  Picclet ,  ainlî 
que  tous  ceux  de  Farfenal  &  des  batteries  qui  défendent 
la  ville  ;  &  qu'il  avoit ,  en  ourre ,  fait  jeter  à  la  mer 
toutes  les  qargouiles  qui  fe  trouvoient  faites. 

Si  les  Ffpagnois  ou  les  Anglais  étoient  venus  nous 
atcaquer  le  lendemain  du  dépare  de  (kibaud  ,  que  feroit 
devenue  la  ibuveraineté  nationale  (i,? 

Mais  le  comble  du  deftin  ôc  de  la  perfidie  ,  c'eft  qu'il 
envoya  le  zi  un  ordre  au  traître  Nuliy,  lieutenant- 
colonel  du  quatre-vingt- quatrième  régiment  ,  qui  ccm- 
mandoit  alors  le  cordon  de  l'ouefl,  d  arrêter  les  foi  dfarU 
connnifulres  civils  Folvercl  &  Santkonax  (2). 

Nclly  envoya  fur-le -champ   copie    de     cet    ordre    au 


(i  II  fit  piller  1^  niar^niin  général  des  vivres  ,  percer  les  bar- 
riques de  vin  ,  &  -^éfonctfr  les  barrils  de  farine,  aiin  de  priver 
de  tour  fcco'.irs  Ai  même  de  toute  fubilitance  ,  ce  qui  reitoit  de 
Français  tid^les. 

(i)Ces  pièces  ont  éti  adrcffées  i  la  convention  n:it'onale. 
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commandant    de   la     garde    nationale    du  Gros-Morne , 
avec  ordre  da  le  mettre  à  exécution. 

^  A  cette  époque  les  citovens  du  4  avril  ,  toujours  pleins 
damoLir,  de  relped  &  de  rcconr  alliance  po-.r  les  dé- 
lègues de  la  république  Irançaiie,  fuppiicrent  le  coramif- 
fau-e  Polveiel^  de  ne  p.^iwt  rejeter  la  propofition  qu^ils 
alloient  luire  à  Galbaud  ,  d'accepter  un  certain  nombre 
d'entr'eux  pour  rendre  Polverel  {ils  à  fon  père(i^. 
Polverel  leitr  répondit  fur  le-champ  : 
Frères  &  aînis  ^ 

«  Mon  fils  ePc  heureux    puifquc  ,    jeune   encore  ,  il  a 

D  pu   vous  intéreffer.     Je    r^e    puis    confentir  qu'il    foit 

»  échangé,  parce  que  les   délégués   de  la  république  ne 

»  peuvent   pas   traiter    avec    Galbaud   comme    avec    un 

»  ennemi  i   ils    ne  peuvent    voir    en  lui    quun    rebelle: 

»  m.on  fils  ne  pouvoir  pas  même  être   cOnlidéré  comme 

»  priionnier,  fuivant  les  lois  de  la  guerre;   car   il   étoit 

»  parlementaire  ,    Zc  rem^plidoit  une  fondion  de  laquelle 

»  il  ne  pouvoir  fe  dirpcnfer  :  tout  échange  accepté  leroit 

»  un  attentat    à    la    fouverainelé  nationale  ,  &c  un   acle 

->')  déshonorant  pour  moi. 

»    Croyez,  frères  c^  amis,   que  je  fens  tour  le  prix  de 

»  l'amitié  que  vous  manifeilez  à  mon  fils  &  à  moi  :  c'efi: 

»  au  nom  de  cette  amitié  mcmie^  que    je   vous  prie    de 

i)  renoncer  à  votre    projet.    M<mi    fils    &    moi    faurons 

))  mourir  toutes  les  fois  que  notre  devoir  l'exigera  ;  mais 

»  nous  ne  foufTrirons  jainais  que  peifonne  compromette 

))  pour  nous  fa  vie  ou  fa  liberté,  n 

Ccpendani ,  après  plufieurs  confeils  de  guerre  ,  tenus  à 
bord  du  Jupiter^  èc  tous  contradidoires  les  uns  aux 
autres,  ce    qui  décèle    évidemment    Femban-as  des  cou- 


(i)   Ils  offrirent  de  livrer  ctnt  d'entre 
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pables,  on  y  prit  un  arrêié  qui  cicciduit  le  départ  da  con- 
voi. Il  efl  à  remarquer  qi-.e  le  conleil  de  guerre  ^  gui 
accordoit  une  /.mu f 'garde  â  Galbaud  ,  a-i  lieu  de  le  re- 
me-.lre  aax  con^miiraircs  civils ,  étoit  compole  des  o.^ciers 
de  marine  ^  des  citoyens  émif^rans  qu'ils  avoient  réunis  au- 
près d'eux  .  pa  e  is  ou  amis  des  émiçjrés  ,  d<.  tous  complices 
de  Galbaud  ,  q  l'on  y  avoit  admis ,  pour  délibérer  feir  fcn 
fort.  On  les  4'.V-)!t  fait  jucr^s  dans  leur  propœ  caufc  (i  ). 
On  peut  au [11  remarquer  l'adreiTe  avec  laquelle  Cambis 
commente  la  proclamation  des  commllfaires  civils,  ^ 
femble  l'infirmer,  parce  que,  dit-il,  elle  ne  prononce 
envers  Galbaud,  Cercey,  Can^-bis.  aucune  dôfdtution  (2). 
Quelle  fourberie!  Efl-ce  que  Galbaud  n'étoit  pas  déjà  des- 
titué 'i  eft-  ce  que  Cambis  &  Cercev  Ti^^noroient? 

24    Juin. 

EnHn  le  24  &  le  25  ,  tous  les  biitimens  français  de  la 
République  5r  du  commerce  fortirent  de  la  rade ,  ^ 
firent  voile  foi-difant  pour  la  France  (3  ]. 


(i)  Il  y  avoit  entre  autres  un  Dclmas,  cl-drevant  cliirargieo 
au  régiment  du  Csp  ,  tm  des  chefs  de  la  fédition  du  2  dé- 
cembre 1792,  un  des  plus  mauvais  citoyens  du  Cap,  un  des 
plus  grands  ennem"s  de  l'aucorits  nationale  &  des  citoyens  de 
coulrur,  enfin  un  des  pfus  zélés  &  des  plus  ardens  partifans 
de  Blanchflande.  Il  y  avoit  encore  un  Valentin  ,  chirurgiien  , 
ibrtant  eu  régiT.ent  ci-devant  dit  du  Roi,  &  réfugié  à  St-Do- 
mingae  ,    cojimie    le  fécond   Coblentz. 

(2)  Toutes  CCS  différentes  pièces  ont  été  adrelTées  à  h  con- 
vention nationale. 

(3)  On  a  rapporté  aux  commiiTaires  civils  qu'ayant  de  fortlr 
de  la  rade,  ces  chefs  aufn  cruels  que  fédirieux  ont  fait  placer 
fur  un  acon  ,  à  la  vue  du  convoi ,  plufieurs  citoyt-ny  du  4  ayiil,. 
entre  autres  Jes  citoyens  Latorcue  h  Au^ufrin  Ricîiè ,  tous  deux 
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Ce  fut  ainfi  q-c  h  plus  fcélérat  des   hommes  écbappa 
SLi  glaiv^  vcn;-^cjr  des  l'jis.PourroiMI  fc  tro-ver  furlater/c 
une  pimlance  aîTez  coirompac  pour  àcnntr  protet^ron  au 
cninc  !....Les  Dieu-pourroient-ils  lailTer  tant  dcfoiTaitsim- 
punis  !..  ,,  Ceft  lui,  ce  monarc  de  Gdbaud,  qui,  avec 
les  lacnes  complices,  a  été  î'afralimde  tous  les  citoyens  du 
4    avrîi,  q,:e  la  fermeté    des  commifiaires  civils  a  préfer- 
ves  d  un  malTacre  général.  C'ell  lui  qui  a  clé  l'afTaiTm  de- 
tous  ces  braves  marms  qui  ont  fuccombé  cims  ces  journées 
ce  madieuvs,   qui  ont  verfé  leur   fang   honîcufement   en 
s  armant  contre  leur  patrie,   tandis  que   ce  fang  ne  devoit 
couler  qae  pour  elle  ,  que    pour  fa    ^kire,   que  pour  la 
hhczté  ,    que  pour  régalité.,  Ced  fur  lui  que   doit  retom- 
ber  leur  faute.  Que  tous  les  marins  ,  que  tous  les  Français, 
leurs  Ireres  ,  leur   pardonnent  !   le  perfide  Gaibaud  a  agité 
to.ues  leurs  paîrions,    &:  iufqu'à    leur';    vertus    (puifqu'il 
leur   a  parlé  de   patrioîirme) ,  pour  \ç5   é.?,arer   &  les   fé- 
duire.   Leurs  torts  m   leur  appartiennent  pis.  Grand  dieu  ' 
q;ie   pouvoient  gagner  les  matelots   à   h  ruine    du  Cao  ! 
Le  pam  du  matelot,   qui,  en   temps  de   paix,   s'emplôici 
au   .srvice  cm  né^^ociant,  ne  peut  s'acheter  par  la  ruine  du 
eommnce.   Excufons  ces  hommes  foibles  qui  fe  font  lai/îés 
égare^r  ,  ce  font  des  infenfés  qui  étoient   conduits   par   des 
inonitres  ;  2:  Cans    doute  ces  braves  matelots  ,  en  confer- 
iluit  leurs  fautes,  feront  le*  premiers  à  dénoncer  les  cou- 
pables ,   8z  même  aies  livrer  à  îa  févérité  delà  i-ftic-  de 
h  Convention  nationale ,  qui   ne  fera    pas  dupe  de  leurs 
diicours  ni  de  leur  défenfe ,  quoique   étayée  par  dejs  pro- 
c  V  ver  baux -,  &c   fans  doute  elle  verra  clairement  que  les 
h  marme  ont  voulu  couvrir  leurs  crimes  en 
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ont  hiit  couper  la  tcte  ,  comme  pour  les  punir  ci*avoir  donng 
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rejetant  tout  fur  l'infurrcdion  cl-;r,  équipages,  qu'ils  avoîcnt 
préparée  (S:  fomentée.  Ccrt:  l'afa^c  des  arif! ocrâtes  &: 
des  contre-révolutionnaires  :  cj-iand  ils  excitent  une  in- 
fuvreLn:;on  ,  ils  ont  la  politique  perfide  de  prêcher  avec 
afFcctation  la  paix  5c  Tordre  à  ceux  qu'ils  ont  foulevés. 

L'ordre  alîoit  s'établira  Saint-Domiûgue ,  alors  ils  en 
ont  été  efïravés  :  tout  ordre  pour  eux  eft  un  fupplice. 
Ils  ont  juré  de  perdre  la  liberté  par  les  excès  de  l'anar- 
chie. 

Le  valiïcau  XJvier'ica  fut  le  fenl  qui  alors  ne  mit  pas  à 
la  voile  ,  ainli  que  la  frégate  la  Fine  ,  qui.  étoit  regardés 
comme  incapable  de  tenir  la  mer   (  i  ). 

16  Juin. 

'L^  16^  les  commifTaires  envoyèrent  dans  la  ville  du 
Cap  de  forts  dctachemens  pour  y  rétablir  Tordre ,  autant 
qu'il  fe  pourroit. 

Jamais  fpecTracle  aufii  hideux  ne  s'ctoit  préfenté  à  la^ 
vu«  des  hommes  :1a  ville  entière,  réduite  en  cendres  &J 
infedce  de  cadavres ,  malgré  ceux  que  la  flam.mc  avoit 
conlumés.  Le  feul  lauxbourg  du  Petit-Carénage  ,  à 
Tcntrée  de  la  rade  ,  avoit  échappé  _,  comme  par  mu- 
racle,  aux  torches  incendiaires.  Trois  fois    les    Galbaud 


(l)  L'Amirica  ,  le  jour  de  l'attaque  du  20  juin,  avoit  bien 
fourni  quelque»  dîtachcmens  5c  de  matc'ots  &  de  fa  gariiifon  ; 
mais  il  ne  s'étoit  pas  emboffe  &  n'avoit  pas  fuivi  les  autres  dans 
leur  fuite.  Sa  couduite  annonçoit  encore  quelque  attachement 
à  la  cauff^  de  la  république  ,  ou  au  moins  que  ques  remords;  mais 
drpuis  î^delc  à  la  foartion  des  oiiFcier^  de  marine  &  à  la  rëfo- 
lution  de  laiffer  la  colonie  denuc'e  de  toutes  torcts  navales ,  ann 
qu'elle  fût  plus  facilement  envahie  par  nos  cnneinis ,  il  a  aurd 
déferté    coiume  les  autres. 


Le  premier  foin  fat  de  purifier  l'air  emcefté  de  [a  ville  • 

on  fit  creufer  de  vaftej  foffe,,  à  cet  effet,  dans  le  fond  À}' 

quelles  on  dreffa  de,  échafauds  en  fornre  de  bûchers;  on  y 

de.cendit  des  barnls  de  goudron.  &  après  y  avoir  mis  U 

eu,  on  y  ,eta environ  douze  cents  cadavres  r.mafles  dans 

II  étoit  urgent  néanmoir.s  de  trouver  les  n^ovens  de  ra- 
mener promptemem  l'ordre  dans  la   ville,  ef'd.   .r-t-e 

nLes'lT.  Pi"^^^^  ^"  '^■'^""-  ^«>=<î-kre  iivïoiemles 
nègres  de  ia  plaine. 

effet!'  ^°"™"^^''"   rendirent    une    proclamation   à    cet 

d^fli'és '°o?r'"'    '    !«  . '^''««-'^évolutiot.naires    étant 
d.liipes      on  fe  prsparoit  a  goûter  queloue  renos  ,  &on 
a^^ott  s  occuper  de  rétablir  fo^rdre  daL  toute  ù  coio^; 
&  de  j^revemr  dans  les  autres  cantons  des  malheurs  fètn- 
blables  a  ceux  qu'on  venoit  d'éprouver. 

Mais  bientôt  les  commiffaires  virent  éclater  de  îoi-es 
parts  le  complot  général  de  contre-révohnion;  l'incendie 
d.z  Cap  ctott  le  fignal  des  coups  <..e  dévoient  "pôr  r 
ciifen^bie  les  ennenns  intérieurs  &  e>:tériet:rs.  Pendant  qu'au 
Cap  les  confpnateurs    &   les  traîtres  diri<.eoie-it   fX  U, 

clartt.lene_&  de  moufouettene  ,  ou  les  a.Tifilnoit  par  leurs 
tenetres,  étant  barricadés  dans  leurs  rnaifons.  A  j^r-Vr-V 
^xCaycmirus!.avx^hricors,  ils  arnioient  des  horde's 
defdaves  ,  ils  fe  rctranchoient  dans  des  ra.-ps  ,  iis  refu- 
loientde  recevoir  les  commilfaires  pacificateurs.!,  cnm- 
iBandant  militaire  cV  la  force  armée  cjue  les  commiiîaires 
eivils  y  avoient  envoyés  pour  rétablir  l'ordre  &  iaM,-  c,v^-u- 
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l«r  la  loi  ^  ils  combattoicnt  l'armée  de  k  République. 

A  Iii  Man/ieUide^  ils  croient  enfrcr  en  né2;ociarion  avec 
les  FTpagnols ,  et  annoncer  leur  vœu  pour  fe  mettre  fous 
leur  domination. 

Nullv,  lieutenant-colonel  du  quatre -vingt  quati-icme 
réf^imcnt,  commandant  du  cordon  de  rOaefb,  après  avoir 
envové  des  ordres  circulaires  pour  fair^^  arrêter  les  déleT^ués 
delà  République,  avoit  déferté  Ton  pufte  &  paiTé  dans  la 
partie  efpagnole  ,  avec  trois  officiers  de  ïon  régiment. 

Lafenillée  ,  of^cier  au  ré'^iment  du  Cap  &:  comman- 
dant du  pofte  important  de  Oiianaminthe ,  place  forte 
qui  répare 3  dans  l'Eft  ,  la  partie  françaile  de  la  partie 
efpagnole,  Tavoit  livrée  aux  Efpap;nols  fur  une  fimplè 
fommation  ,  quoique  cette  place  lût  défendue  par  uns 
nombrcufe  ^arnifon  5c  une  artillerie  formâdable. 

Quelques  jours  après ,  environ  mille  ou  onze  cents 
hom/nes  de  troupes  de  ligne,  féduits  &  trompés  parleurs 
ofiiciers ,   ont    paiié  à  TEfpagnol  &  ont  rejoint  Nully. 

Quelle  étoit  donc,  quelle  eft  encore  cette  ligue  for- 
mée contre  la  République  itançaife?  Quels  font  hs.  conf- 
plrateurs  &:  quel  ell  le  lien  qui  les  unit  ? 

Les  confpiraîeurs  font  la  prcfque  totalité  des  blancs 
qui  font  à  Saint-Dominç;uc ,  les  uns  perdus  àt  dettes  , 
avec  Tair  de  l'opulence  ,  les  autres  ^  avides  de  pii- 
laî^e ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  :  ce  font  k  plupart  des 
chefs  des  corps  militaires  venus  de  France ,  qui  n'ont 
préféré  Saint  -  DominGjue  à  Cobîentz  ,  que  parce  qu'ils 
ont  cru  pouvoir  y  fervir  plus  eiHcacement  la  contre -ré- 
volution. 

Tous  vei^lsnt  de  criards  mouvemens ,  de  f^rands  dé^ 
faftres  ^  les  premiers,  pour  fatiguer  la  République,  ame- 
ner riiidépendance   5v  confoaamer  les  bariqucroutes  qu'ils 
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ont  préparées^  au  moment  même  de  la  formation  de 
leurs  propriétés  ou  ^e  rérablillcmeni  de  leurs--"  maifuns 
commerciâks;  les  féconds,  parce  qu'ils  ne  peuvent  t\\{\zt 
que  dans  ranarcliie  ^  les  derniers,  parce  qu'ils  efpcrent 
encore  refrufciter  l'ancien  ré'Tinie. 

Non  :  la  colonie  ne  périra  pas  ;  elle  ne  courbera  pas 
la  tête  fous  le  joug  des  tyrans  ;  elle  renaîtra  de  fes  cen- 
dres ,  elle  fera  régénérée  &  fervira  d'exemple  aux  au- 
tres. La  France  n'abandonnera  pas  fes  enfans  quand  ils 
font^  mialheureux;  cette  colonie  deviendra,  comn.e  faiiant 
partie  de  la  France,  la  terre  de  la  liberté  &  de  l'égalité; 
on  y  reconnoîtra  enfin  les  droits  de  l'homme  qui  y  ont 
été  fi  long-temps  profanés,  &  la  République  francaife  y 
rafTemblera  des  enfans  dignes  d'elle. 
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SUPPLÉMENT    EXPOSITIF 

Des  événemens  arrivés  à  Saint-Domingue  depuis  la 
fuite  de  GaVoaudt. 


Au  milieu  des  cendres  &  des  décombres  dont  la  mal-^ 
heureufe  ville  du  Cap  étoit  couverte  ,  les  citoyens  du 
4  avril,  les  citoyens  nouveaux  du  20  jum,  Uh  peut 
nombre  de  Français  fidèles  qui  reOioient  auprès  des  com- 
mifTaires  civils /fe  font  rendus  en  arme:  au  Champ-de~ 
Mars,  le  14  juillet,  entourant  les  délégués  ...e  la  Répu- 
blique. Des  citoyens  avoient  planté  un  arore  de  la  li- 
berté devant  l'autel  de  la  patrie  ,  au  bruit  du  canon  &: 
des  cris  de  vive  la  République,  vive  l'égalité  ,  vive  la 
liberté  -,  ils  ont  tous  renouvelé  le  ferment  de  lervir  ia  Ré- 
publique, de  lui   être    à   jamais Jldèlcs ,   Se   ae   mouru 

Relation  détaillée^  &c>  ^ 


pour  Li  cléienfe  $c  pour  (a  gloire  (i).   La  cérémonie  fut 
terminée  par  l'hymne  de  la  patrie. 
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(')  Voici  h  difcours  prononcé,  îe  14  iuilict,  parle  com- 
miff  ire  Fo'vcrcl  :  * 

{<  Citoyens,  ce  ncCt  point  peur  céUhrtr  une  fête  q^-e  vous 
êtes  ailcmhlés.  ConuiT.^nt  pourr-ons-iious  no^-s  cccup.r  de  fètis 
R'd  iriiliea  des  cendres  oC  des  ruinas  dont  l  ifiimnc  G:ùbau.d  nous 
a  eiT/ironnij'sI 

»  Nous  svors  dans  ce  moment  un  devoir  plus  facré  à  rem- 
pli-. 11  y  a  au'ourd'liui  quatre  ans  q-^e  le  Peu  de  français  fit  le 
preiTiier  pa.>  vcr^  \a  li''erté  .5^  porta  le  premier  toup  à  la  t7- 
rannir  ;  il  y  a  aujourd  iiui  qi^ai^re  ans  qu'il  fe  fit  une  Ldcv,-- 
t  on  entre    tous  les  opprimés  contre  tous   les  op:-reiTeurs. 

»  L'^s  op  rinijs  ë!;oicnt'lcs  fcldr-ts  ^qu'cn  failbit  marcher  c\ 
coups  de  plat  d:  f'bre,  qu'on  menoit  à  la  boiiciierie  pour 
venger  es  qu-rellcs  dei  rois,  qui  DJLroieni:  tous  les  p'rils  de 
la  gu':rre  &  qui  n  avoien::  aucur:e  part  à  h  gloire  ni  anx  ré- 
comp-:nf_3. 

»  L'S  opprimes  écoient  les  culri7:^teur'^  oui  fecondoient  i? 
terre  de  leurs  Tueurs  &   n'en   parLr^eoient  pas  les  fruits. 

»  Les  op:riraé3  ëtoi;nt  1  s  y^T'cains  que  les  rois  ce  I  urs 
fate'hes  tuvoyo-ent  ?c^-eter ,  Ur  !■  urs  Fovers ,  de  roiS  qui  n'a- 
vcient  pa3  î:  droit  de  l:^  vendre,  pour  es  coiHlam.ier  ,  en 
jAm.'rique  ,  à  un  efc'avage  eLernel. 

»  Lès-oppr-més  di^'ent  les  dcfjendan?  drs  .^fric^ins,  qui, 
lor>  même  (^u'iis  avJitnt  '-ecôiivré  ;eur  liberté,  ttoieni:  réputés 
indignes  de  j'uir  des.  dr.'its   c'e  r.omme. 

50  Lfs  opprerfeirs  font  tous  les  rois  qui  trafique-^  ce  la  vie 
&  de  U  dtjVrré  des  hommes  de  tous  les  pi;s  &  de  touie.  l^s 
couleurs. 

»  r.fs  op;>'enfeU'^  i'>nt  tous  les  trrdîrev  ^  [c.  l  r'^and.,  qui 
veuient  rcflufciter  /a  royauté   'ù:    1  e  chva  .c. 

y»  Hencu/elons  cette  Une  féciératicn  :  juior.s  tous  une  ^uerre 
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Cependant  \\  confjr.ration  de  GalbauJ  ,  concertée  avec 
tons  les  complices,  s'étoii  propagée  dans  tous  les  points 
è.^  la  colonie  ,  où  il  avoit  répandu  des  agens  affidés. 
Elle  devoit  éclater  par-tout,  prefqne  au  même  moment-, 
Cm  de  tous  cotés,  les  ennemis  de  ia  France  (endoient  tous 
au  même  but  T>ar  les  mcmcs  moyens.  Ces  mcnftres 
avoicnt   juré  de   porter  le  coup    de  mort  à  la  colonie. 

Aux  Caves,  dans  la  partie  du  't^\^A,  le  jour  de  la  fé- 
dération du  M-  j-^i'l'^^  mano;.Ta  d'ctre  fonHlé  par  le  plus 
hovr'ble  des  attentais:  les  oro;ucilleux  blancs  l'avoient 
choili  pour  le  maflacre  général  des  citoyens  du  4  avril. 
To/J-t  étoit  arrangé  pour'  Tcxécation'  de  ce  complot  per- 
fide-,  on  avoit,  comme  au  Cap  ,  corrompu  l'équipage 
de  la  {ré^â^e,  6:  ceux  des  bâtimcns  de  commence,  oC  ils 
dévoient  "tous  defcendre  à  terre  pcm;^  féconder  les  pro- 
jets des  contre-révolutionnaires.  Les  fignaux  étoient  con- 
venus., les  cartouches  dift'.-ibuées  aux  aliafiins  ;  & ,  de 
racme' que  Galbaud  avoit  fait  au  Cap,  on  s'étoit  em- 
paré de'  i'arfenal.   Le  commiflaire  Delpech   a  déjoué  cet 


à  mort  contre   tous  Is  rois,  co:i:r;   tous  les  ennemis  ce  la   li- 
berté &  de  l'égalité, 

»  Jurqnç  <l'étrc  fidèles  jufqn'au  dernier  'biipir  à  la  R'^ubU- 
qui  franc  ai  fe,  &  ae>;écuter  poiutuelletTu  nt  rout:  s  les  loi  qi^e 
la  Convention  nationale  a  rendues  &  ceiLs  qu  e  le  pourra  ren- 
dre à  l'avenir   ■». 

Alors  tou.<  les  citoyens  afferablés  on^  pr:>ts  ce  fer  -en t  ^"'^'^ 
Eoùs,  &  ont  témoigné  kur  attachement  inviol'*i^le  à  la  _  epu- 
blique  fî:ancnife,  p^.r  des  cris  r^duublés  de  vive  la  Kepuoiiqucl 
vive  la  Convention  nationale  '. 

L'pvmns  des  Ma-friHais  ayant  été  c-  Pn!:ë  p^r  tous  V^  ci- 
toyens, pénétras  du  faint  c  nrliouri.-ifme  de  la  liberté  &  ae  le-, 
gslitd  ,  nous  nous  fi^inmes  retirés  d^ns  le  même  ordre  que  nous 
nous  étions   rei.dub  fur  la   place, 
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horribk  complot ,  ayant  été  merveilleufcment  feconc^é 
par  la  bravoure  de  Rigaud ,  citoyen  du  4  avril,  com- 
mandant de  la  partie  du  Sud. 

A  la  même  époque,  plufieurs  paroiiïes  de  l'^uefl:  s'é- 
toient  coalifées  &  avoient  fait  un  accommodemeni  avec 
hs  Efpagnols  pour  fe  livrer  à  cette  paifTance  ou  fe  mettre 
fous  fa  proteàion  avec  un  roi.  Ce  traité  s'étoit  figné  à 
la    petite   rivière    de    i'Artibonite  ^  aux    Cahos,  ^zc,  (i). 

Le  commifFaire  Poîverel  eui  connoilTance  de  cette  tra- 
bifon  ,  &  fon  arrivée  fubire  dans  le  quartier  en  empccha 
l'cfret  -,  ii  fe  préfeata  au  milieu  des  confpirateurs  ,  en  im- 
pofa  par  fa  préience  feule,  fit  arrêter  les  chefs  préfens, 
donna  des  ordres  pour  s'aiTurer  de  ceux  qui  étoient  ab- 
fens.  Se  déjoua  ainfî  cette  nouvelle  confpîraticn  (2). 

Le  mauvais  fuccès  de  toutes  leurs  entreprifes  n'a  ja- 
mais découragé  ror^ueil  de  c(^s.  vils  arirtocrateo,  vendus 
aux  royalifles  de  aux  émjgrés.  S'ils  échouent  dans  un  de 
leurs  projets,  à  l'inftant  ils  forment  un  nouveau  com- 
plot. Ils  marclient  toujours   de  forfaits  en  forniits. 

Ils  fe  font  empreiïes  de  corrompre  la  garnifon  du  Mole 
&  de  s'aflurer  de  cetre  place  importante  ^  le  dépôt  de 
toutes  nos  munitions,  afin  de  s'y  ména-er  une  retraiic, 
OU  le  moyen   de   la  livrer  à    nos    ennemis. 

La  garnifon  étoit  compofée  de  partie  du  quatre-vingt- 
feptième  régiment,  ci-devant  Dillon,  qu'il  leur  a    été  d'au- 


(f)   Le   cc:i:rrx:ri":i:rc    Pol-,  crcl  a  àci  envovcr  à    U  Conveiuioa 
«e   traité,  avec  toutes  les  pièces  y   rclativc-f?. 

(z)  Le  commiiTaire  Polrercl  venoit  cl'crr.îblir   une  cour   m?ir- 
^•iale  pour)fa]rc'  jugtr  tous  les  coupables. 
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tant  plus  facile  d/éi^arer  ,  (]ue  la  plupart  des  foldats  ne 
font  pas  Français.  Les  commilïaires  fe  diipofoient  à  cîiaii* 
ocr  celte  f^arni fou  :  en  attendant  ils  envoyèrent  au  Môle 
ie  caoitalne  Ad'ijn  ,  ccmmandant  la  corvette  de  la  Ré- 
publique h  Las  Cafas,  pour  y  chercher  des  munitions  de 
guerre  dont  on  avoit  au  Cap  le  plus  grand  befoin  ,  de- 
puis l'enlèvement  i^i  la  dcftrudion  que  Galbaud  avoit 
faits  de  celles   qui    y   étoient. 

Dcfneux  ,ofeier  d'artillerie,  qui  commandolt  au  Môle, 
aflifté  de  Jaunas  ,  le  diîant  adjudant  de  place,  d'OfFo- 
Tel,  commandant  du  quatre-vingt-feptième  régiment,  & 
Chaumet  ,  habitant  de  Jérémie,  commandant  de  la- 
qarde  nationale  du  Môle ,  ont  refufé  de  livrer  les  muni- 
tions de  guerre,  &:  même  ont  o^é  iaire  tirer  les  canons 
du  fort  lur  le  Las-Cazas ,  ils  en  ont  fait  autant  flir  le 
■bricq  l'Adif,  <k  iur  la  goélette  la  Convention  nationale  , 
deux  autres  bâtimens  de  la  République. 

Ceci  n'étoit  que  le  prélude  de  leurs  projets  criminels; 
ils  étoient  d'intelligence  avec  nos  ennemis.  Ils  avoient  ap- 
pelé les  Anirlais,  ils  les  attendoient  avec  impatiei^ice  j  Ôi 
le  23  fcptembre  ils  ont  mis  le  comble  à  leur  trahi  Ton  ,  en 
livrant  ce  Gibraltar  du  nouveau  monde  aux  Anglais , 
qui  y  font  entrés  n'ayant  d'autre  force  qu'un  peiit  vailleaii 
de   50  canons,  mal  armé,  une  corveite  &   un  bricq  (i). 


(i)  Le  d-ipari:  du  vaifksu  1" America,  fans  o-dre  ,  a  été  le 
dcinier  lignai  qui  a  appelé  les  An.^hV.s.  Ceu  -ci  pou-. oient  iîs 
fc  reiufer  aux  invitation^  ,  aux  offres  qu'on  Icvir  adreffoit,  quand 
on  leur  faloic  fi  beau  jeu,  &  qu  ils  étoir-nt  fûrs  de  ne  rencon- 
trer aucun  obiiaGlc':?  Volli  une  viâioire  bien  giorieufc  ,  &c  qui 
d^iî:  hicii  len  enorgueillir!  Comment  ptut-on  vouio  r  11-  tenir 
les  fuccs  que  de  la  tralafon  ? 

Rt  lut  ion  Je  cal  lit  €  ^   &c.  E   3 
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Les  Anglais  y  ont  envoyé  depuis  environ  4  a  500  hom- 
r.ics  du  treizième  ré  calment  ^  commandés  par  un  Lieute- 
nant-colonel qui  a  débuté  par  y  publier  une  proclama- 
tion qu'il  a  fait  parvenir  daT^s  la  partie  françaiTe  ,  avec 
un  traité  paO^é  e.CLe  les  colons  émigré':  &c  le  gouverne- 
mcrz  an'.:;'?.is,  lequel  traité  a  été  (l'^né  à  Londres  en  lé- 
vrier 17  >M  (  vieux  uyîe),  dz  ratine  depuis  par  les  colons 
à   Siint -Dcminf:^ue. 


ils  fe  mettent  fous  la  protetTÎon  de 


ce  t^a'ie  , 

gleterre  &  fQ  foumeftent  à  les  lois,  fous  la  condition, 
auf/î  commode  pour  eux  que  peu  delic-it^  ^  qu'ils  ne  paie- 
ront de  10  ans  aucun  de  leiirs  créanc-ers  ,  &z  que  les 
rcns  de  couleur  refteront  dans  leur  ancien  état ,  enhii 
dans  ce  qu'ils  appellent  le  devoir  (ccvc-^-d^r'^  dans  l'a'jilifjc" 
vient)  j  "v  reconnaîtront  ce  ^ulls  dolve.-i:  à  des  pcres  &: 
à  de^;  bieniai leurs  /^  humains.  Le  gouvernement  anglais  a 
Cil   U  '^énérofité  d'accorder    ces  articles   fans  diîiicuité. 

T,e  p-ouverneur  de  la  Jania"'.'que ,  di^-'S  la  proclamation  , 
Ole  encore  Dicn  davantage.  Apres  a\'oir  annonce  qu  il  va 
faire  reontrer  les  Sommes  de  couleur  à  leur  place  &  les 
noirs  d'i?is  la  ferviniae  ,  il  demande  aux  colons  de  lui 
nommicr  les  viérimes  qu'ils  veulent  iinm-olcr,  «S:  de  fe  réu- 
nir pour  les  lui  livrer,  qu'il  en  fera  jurdcc.  Il  leur  dit 
qu'ils  devroient  déia  ctre  venqés.  Hf/fuite  il  injurie  \t^ 
commiilaires  de  la  République,  &  Ton  voit  clairement 
que  ce  font  eux  qu'il  déîîrne  pour  erre  viélimes.  Afin 
j'encouracrer  les  colons ,  il  paile  de  la  France  comme  fî 
elle  avoir  f  îccombé ,  comme  fi  elle  étoit  foumifé.  II 
dit  qu'elle  t\t  bloquée  de  toii'es  parts,  menacée  par  tou- 
tes  les  cuid'ance",  ne  peut  en^^oyer  ae  (ecours  a  les  co- 
lonies 5  &  s'cr'^nne  déjà  elle-mcme  de  leur  paiience. 

Comment  le  r^^uverneme'it  an'^lais  a  - 1  -  il  pu  ainu  Le 
Iniircr  aller  aux  inHnuations  des  colons  français ,  t<.  {c  ren- 
dre leur  o^-gane  1    comment  a-t-il  pu    fc    rendre  Texécu- 
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teur  de  pareils   crimes,  inviter  au   meurtre  &:  à  raÏÏafTinat? 
Celte  conduite  odicufc  infpirera  Tindignalion  <S:  i'horrcnc 
3»  tous  les   hommes  qui  connoiilent    cv  qui  rcrpeiflent  Is 
droit  des  gens, 

Aufiuôt  que  ccTtc  proclan-aiion  &  ce  traite  lurent 
connus  au  Can  ,  les  citoyens  fe  raUembièrent  à  la  niii- 
fon  commune  ,  cv  y  jurèrent  de  périr  tous  jufqu'au  dernier, 
plutôt  c|ue  d'accéder  aux  conditions  propofées ,  plutôt  que 
de  recevoir  la  loi  ,  ni  des  Ani;!ais  ,  ni  d'aucune  autre 
puîilancc  étrangère.  Pénétres  de  la  plus  profonde  indi- 
Cnation ,  ils  om  fait  le  ferment  folemnel  de  délcnare  b 
terrein  pied  à  pied^  par-tout  où  ils  feroient  attaqués.  ^^ 
de  ne  fe  replier  qu'en  rédurfant  en  cendres  &  en  ravageant 
cntièrcnient  le  pays  auils  feroient  forcés  d'abandonner. 
Ils  ajoutoient  :  nous  nous  retirerons  dans  les  montagnes, 
nous  y  vivrons  de  racir^es  &  d'eau,  juiquà  ce  que  la 
France  nous  envoie  des  fecours;  Se  Ci  les  munitions  ce 
guerre  nous  manquent  ,  nous  nous  défendrons  avec  des 
rocne-\  Ce  fentiment  étoit  général  ,  i'enthoufiafme  étoit 
au  comble.  Ainfi.la  proclamation  du  commandant  anglais, 
^  le  traîl'?  des  centre-révolutionnaires  français ,  n'ont  pro- 
d'iit  d'autre  effet  que  de  rallier  tous  les  cœurs  ,  tous  les 
efprits,  5-:  d'accroître  leur  éîiergie. 

Voila  cependant  les  hommes  qu'on  ofe  calom^nier ,  a 
qui  Ton  refufoit  la   qualité   d'honuiie   (i),  ^  qu'on  juge 


(i)  On  ne  vouioit  p^s  que  les  citoyens  de  couleur  fafient 
des  perfonnes.  T/art'cle  IV  des  inrtrufticns  du  ?.8  insirs  1790 
dir  It,  toutes  pcrfonnes  libres,  &:c.  ;  on  ne  voulo't  pas  qu'il? 
|iii''cnt  V  ctre  corners.  Quant  aux  noirs  qu'on  appeloit  eiclares  , 
on  n,*  'es  regardoit  pas  comir.c  des  hommes  :  c'etoient  de^  brutes  , 
des  bctrpde  ftrvicc.  Les  gens  les  plus  modirés  ,  les  colons  |?/j/- 
i  Jophis  l'.s  cp^-'C 'oient  des  Injl^umens  aratoires. 


WÊÊmimmmmmmmÊÊÊimmÊm» 


-7  ■) 


n'être  pas  faits  pour  la  liberté  !  Heureufcmcnt  poui' '  !  hu- 
irtapité,  les  coirli-ailTaires  civils  n'ont  pas  partagé  ces  hor- 
ribles préjugés  qui  outragent    la  raifon  &  la  juftice. 

Il  paroît  que  dans  les  circonftanecs  critiques  où  fe 
tronvoit  au  Cap  le  coninmlaire  civii,  après  Inicendie 
<V  cette  ville,  clans  le  dénisement  de  toute^  reilource 
i\-  d'approvifionnemens  de  tout  genre ,  n'.fpérant  plus 
r-our  maintenir  l'autorité  nationale  qirc  dans  les  lorccs  des 
diovens  nouveaux  qu'il  lalloit  attacher  à  leur  patne  ,  ;.l 
s-eft'vu  chaque  jour  amené  à  1.  grande  mefure  «et» 
l.bevté  -énéraîo  dan-;  ic  Nord.  La  plupart  des  eCckves  de 
cctie  niutie  étoier.t  en  infurredion  depuis  deux  ans,  cS:  on 
re  no'..voit  pas  eicérer  de  les  iaire  rentrer  jamais  oans  le 
è"voir.  Les  autres  avoient  été  appelés  a  la  liberté,  pour  re- 

r    A'-^:^;-   d='>-"dii    les  lois  de   la  France   c-;    l-S 
compenle  a  avoir   c;^.e..au   .lj  iujs  ^.^   »        ,  ^  ,i      je, 

dél-'ués  de  la  république  contre  le  criminel  Galbaud  6. 
f"S  co.«olices.  Il  ne  rcftoit  prcfque  plus  que  les  femmes  & 
hz  enlans,  puifque  les  hommes  fe  diloieiU  &  vouloient  ctre 
.'u-riers  pour  obienir  par-là  leur  liberté.  Chaque  jour  les 
li^mandcs  &lesfo!ucitations  de  cescitoyensnouveaux(dont 

ceux  oui  avoient  combattu  pour  la  république  avoient  de 
iuftes  droits  à  fa  reconnoi-a-ce)  devenoient  plus  prelTantes  ; 

I,  imploroient  le  coiiuniilaire  civil  pour  leurs  lemmes  5. 
l...,rs  enfans.  «  Pourquci,  difoient-ils,  feroienl-ils  plus  mai- 
«benreux  que  n,>usT  pourquoi  ctes-vous  juftes  envers  nous  î 
V  pJ'rnuoi  t«rie2-vous  injuftos  envers  notre  pcfterite  qui 
,;  rcv.  "^-..anient,  Se  auc  r.orfcnne  n'a  jamais  eu  le  droit  de  re- 
,;  d'-i  -c  -^  l'efclas-aoe  ?'  Ce  font  nos  cnfans ,  c'eft  notre  lan-  , 

^  ,,;.'■  .!I  X^-fcl  .'.-.„,  que  nous  vous  demandons  ».  i!  etoit  a 
cr'.indre^que  ces  guerriers ,  dans  leur  ardeur  ne  pen- 
A,fTent  à  employer  leurs  armes  pour  compter.,-  a  liberté 
d-j.uvs  f.mmcs    &  Je  leurs   e-^ns.    fi  Ion  sobftiuo.ta 


1,.  r^ùil^T  Alr.rs  la  colonie  fe  trouvoit  replongée  datis 
tm  nouveau  chaos  dont  rien  n'aïuoit  pu  la  tirer,  6i  U 
(.aviaineté  nati^.-r.aîe  fe   feroit  irouvée  comprotiule. 
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D'ailleurs ,  !e  commîiïliire  civil  étoit  inftrult  de  (ouïes-  les 
mana-uvrcs  des  éfnic;^rés  &C  des  royalîRes  qui,  de  concert 
avec  les  Efpagnols  &  les  Anglais  ,  chercholent  à  attirer 
tous  les  noirs  dans  leur  parti  (  les  Efpagnols  Icuravoient 
meLne  déjà  donné  des  libertés). Il  paroît  que  ce  commif- 
faire  avoit  aufii  connoilîance  du  traité  criminel  pafé  par 
Içs  colons  émigrés  avec  l'Angleterre,  dans  le  mois  de  fé-' 


blabicment  point  accordé:  il  jiîc^ea  fans  doute  qu'il  faîloit 
créer  .\  la  France  un  grand  nombre  de  défenfeurs ,  ou  ac- 
taclier  davantage  à  fa  canfe  ceu."  qui  lui  étoient  déjà  dé- 
Sc    qui  failoicnt  à    St  -  Domingue   la   principale 


Icrc'e, 

La  fermentation  des  crprits  augmentoit  de  jour  en 
jour  :  on  avoit  déjà  adreifé  à  la"  municipalité  du  Cap 
plufieurs  pétitions  revêtues  d'un  grand  nombre  de  figna'-- 
tures  5  pour  demander  une  ailemblée  de  comm.une,  foi- 
difant  à  refret  de  délibérer  fur  les  moyens  d'aiTurer  la 
tranquillité  publique.  La  m^unicipalité ,  après  avoir  con- 
fulté  le  commiflaire  civil,  avoit  déjà  même  élu,àé  plu- 
fieurs de  ces  demande?.  Vers  le  20  août,  ces  demandes 
devinrent  encore  plus  preifantes  ,  &c  les  pétitions  fe  ré- 
pétoient  fréquemment;  Iss  unes  acrejfces' par  un  grand 
nombre  de  citoyens  du.  4  avril,  qui  imipîoroient  la  ju-ftice 
du  commiffaiie  civil  en  faveur  clc  ceux  qui  hs  avoient 
courageufement  fecoî-idés  &  délendus  contre  Galbaud  ; 
les 
Frai 


voui 

celle  de  les  rendre  heiireux,  &  qui,  pénétrés  des  grands 
principes,  rougiiToier^t  de  voir  les  droits  facrés'ke  la 
îialure  indignement  violés,  &  de>  hommes  femblables  à 
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eu^  5  vcndaa  Se  paÇ^;nt    cic    main  en    n^aln   comme   cîes 
troupeaux.  L'aiTen.blée  de  commune  fut   eiuin   accorcée 
p:r  la  mimicipaihé ,    nui    en    fixa    le    jour.   Dans    cette 
alTemh'lée,  apr:s  pkfieui^,  cleba^s  &   difculTions,  on  dé- 
cida dVilcr  en  corps  devant  le  délégué  de  la  république, 
pour  îe  (i-prlier    de   ne    pas  laifler    languir    plus"  long- 
temps dars  l'erclava-e  les  femmes  &:  les  cnfans  de  ceux 
q;i    s'étoient  eériëreufemjent  dévoués   à  la  défenfe   de   la 
Fva^'ce   &c    de  îe^  lois.    Celte  députation  lut  fort   nom- 
b'eufe  •■)    une  ïovh  imnienfe   de  femmes   traînoieni  avec 
c:;c3   leurs    cn!ans  ,  (liivoient   les     pétitionnaires  ,   criant 
svec  a'tendriilcment  :  Fh^c  h  république  françaife  I   inve 
hi  l'hertel   Arrivée  chez   le   commiiîaire    civil,    précèdes 
eu  bonnet  de  la  liberté  porté  en  triomphe  comme  fi«J:nc 
de  ralliement   C:    iymbole    d'union,    femmes    &   enfans 
tombèrei^t   tous  à  (es  p'eds ,   tandis  c\V(t  les  pétitionnaires 
préfentoicnt  leur  demande.  Le  comuniiTairc  promit  de  la 
prendre   en  confidéra^ion  ,    &    qu'il    feroit    (avoir    dans 
^  çi-atre  ou  cit^iq   ioars   ia    décidons    en    même -temps    iî 
l:^  a^'iura    de     Çca   dévouement   à  leur   caufe  ^c   à  leur 
11 

Arriva  h  2?  août,  jour  où  le  commifiaire  déclara, 
zx  nom  de  h  répuMique  f-ançaife,  la  libertés  î'ëgaiué 
iVcur  tous  les  individus  dans  la  partie  du  nord  ,  de 
cuelque  couleur  qu'ils. ixMent  ,  &  en  annonçant  que  la 
France  les  adonioit  au  nombre  de  fes  encans  (i).^ 

L'occafion  parut   alors  favorable   au  commiflaire  civii 


1    I 


(T-  T.e  dé!é;;u:de  h  ^.'.'pub'iq-x  ^.  rccomoi-ns  cettr^  procli- 
r\r>o'('n  d  un  r>-7't,-n'fnt  '^ciir  arr^c'er  -'U  travail  S:  ^  la  cul  ure 
1  s  o.v^-i  rs  d  s  V  l'es,  -'''  !es  ^^omm  s  drs  ^telie  s  de  h  pi?  ne  , 
r::?  -en-r.'.n  u  v  ialaire  r  ù  b-^-n'  l?  ou  une  a-t  en  mt  ut  d-n.is  1-8 
i-e/  n;i3.  Ce  rè;-l;iïicnt  a  tîc  ïcmis  ^a:  nous  au  ccniité  cic  ialut 
puijlic. 
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d'cTvéciilcr  le  décret  (-lU  ii  .lout  17913  (]VÀ  man'^^Oc  la 
volonté  de  raf]cii:bKje  iiaiiorai?  de  donvjf  aux  colonie^ 
cl?s  reprcientar.s  ^  il  a  ph-Rte  du  inorr.ciit  uù  la  tia'h'^  n 
de  Galbaad  &:  la  iLi're  de  Tes  coiiiplic'js  avouent  delivié 
la  partie  du  nord  du  fins  <:;ra):d  nombre  des  ennemis 
tle  la  révolution  françaif  j  ,  pour  (aire  cette  nominatior» 
Regardant  Tépoque  de  ces  te  dépir.ation  conime  un  ho^n- 
maç^e  de  founiicîion  <jC  de  ridéli''é  :l  la  nation  irarxaife 
de  la  part  des  haoitans  cC  colons  reftés  fidèle:^  ,  il  a 
convoqué  l^:^  allemblées  priniaiie:,'  dans  Izs  diverfes  con> 
munes  de"  la  partie  du  nord  (2) ,  pour  la  nomination 
des  éledeurs,  &  ceux-ci  ont  élu  leurs  dx  dépuiés  à  la 
Convention,  qui  le  f^  ni  empreilés  de  fe  rendre  en 
France^  où  ils  efpèreni  fe  Faire  reLliarq'ier  ,  (lir-tout  patf 
leur  dévouement  à  la  république  &  a  la  caufe  de  la  li- 
berté &c  de  ré?alité.  ils  aonelleni  fur  eux  l'œil  févère  de 
l'opinion  publique  i  ils  ne  veulent  connoîtve  ni  parens , 
ni  amis ,  ni  propriétés  particulières  devant  rintéret  çé-^ 
néral' ;  l'amour,  le  bonheur  &  la  gloire  de  la  patrie, 
c'eHi-a-dire  de  Lz  France  entière ,  fsra  pour  eux  une  re- 
ligion dominante , 

Médiocreté  ou  pauvreté,  mais  /a  liberté  &  régalziê^ 
fierté  de  caraélère ,  courage,  incorruptibilité,  horreut 
du  defpotifme  ainii  que  des  indépaidans  ^  fèdéralïjies  SC 
royal'Jlrs;  refpeâ:  inaltérable  pour  les  lois  de  la  France 5 
bc  fidélité  à  la  république  une  &  Indh;^!!}!)^  :  yoil.\  leur 
profelTion  de  foi,  voilà  ce  qu'ils  promettent,  te  ce  qu'ils 
tiendront. 

(1)  Les  f'cputés  des  parties  derCucu  &  du  Sj.d  xont  dxdiytt 
inceflamii  tnt. 

A  PARIS  ,   DE  L'IMPRIMERIE    ^;  ATIONALE. 
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